
JOURNAL 
HtLVÉTIQjJH; 

R E C U E I L 
D E 

PIECES FUGITIVES 
D E L I T E R A T U R E 

C H O I S I E ^ 
DfPaefte ; de Traits cPMJloire ancienne & nml 
dente-, de Découvertes des Sciences £f? des Arts M 
de Nouvelles de la République des Lettres \ & 
kde diverfes autres Farticidcorités intèrejfantâs 

& curieufes, tant de Siyfe, qua des 
i Pais Etrangers. 

DEDIE AU ROI* 
N O V E M B R E i 7, ç 3. 

; N E U C H A T E L 
DE L'IMPRIMERIE DES JOURNALISTES. 

M D C C, LUI, 





& X 4" X $ 

J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

N O V E M B R E 1 7 5 3 . 

L E T T R E 
S«r Ai Çonverf&tion de Marthe avec J É S U S * 

C H R I S T , après la mort de Lazare. 
Jean XL ai, & fuiv. 

\ f Ous vous êtes rapellé, M O N S I E U R * 
qu'une fois nous raifonames enfemble 

fur ce qui fe pafla entre Marthe & le S A U-
v E u R, à Tocaiion de la Mort de fon Frère, 
Je vous dis alors , que je ne pouvois point 
m'acomoder de la manière dont on enten-
doit ordinairement ce que Marthe dit à J. C 
quand il arriva chez elle. 

Vous me marqués là deflus , que vous ve-
nés de lire des Sermons de Mr. de Beanfobre 
le Père, fur tout, le Chapitre de St. Jean, où 

%ft raportée la Réfurredion de Lazare ,• qui 
Vous ont paru fort beaux, & dignes de la 
réputation de cet habile Home. Mais vous 

E e % jyou-



412 Journal Helvétique 
ajoutés, qu'il ne vous a pas paru fi dificite 
que moi, qu'il a adopté le fens ordinaire de 
ces verfets , que je croïois qui demandoient 
abfolument d'être entendus, autrement; 
qu'il a bien lu les faire valoir fans s'écartef 
de l'explication ordinaire. Vous m'exhortes 
a les lire, dans la penfce qu'ils me ramèneront 
dans le chemin batu. 
%1- Je vous remercie de'm'avoîrconfeillé cette 
Ledure. Je viens de lire ces Sermons avec 
une grande fatisfa&ion. Si dans les endroits 
que vous avés en vue, il a fuivi le gros des 
Interprètes , il faut cependant convenir 
qu'en général, ces Sermons ont un cara&ère 
tout à fait original. Il fait s'ouvrir des rou
tes qui lui font particulières. On remarque, 
par tout , des traits de génie ,• on y voit 
briller l'imagination la plus riche. On eft 
forcé de l'admirer, lors même qu'il s'éloigne 
le plus de fon fujet. Quand il en fort, co
rne cela lui arrive aflez fou vent, on ne peut 
pas s'empêcher de convenir que ce font au 
moins de beaux écarts. Je fouferis au juge* 
ment que l'Editeur en porte , dans la Dédi
cace, que ces Sermons font le Chef d* œuvre dun 
Génie admirable , & d'un excellent Cœur. 

Le Chapitre XI. de St. Jean renferme 1̂  
Rcfurte&ion de Lazare. Cet EvangéKfte ^ 
décrit fort en détail ce Miracle éclatante L*r 

zan 
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%<sre eft dangereufement malade. Ses Coeurs 
en font avertir J. C. qui fe trouve à une a£ 
fez gtlande' diftance. Elles efpérent qu'il 
viendra inccflatnment guérir leur Frère, 
four qui il a voit toujours marqué beaucoup 
d'afe&îon. Cependant iï refta encore deu* 
jours dans le lieu où il fe trouva, & rfarriva 
i Béthanie que plusieurs jours après la mort 
de Lazare. 

Marthe lui dit, dès qu'il parut, Seigneur, 
fi vom eujjîés été ici, mon Trire ne feroit pat 
tnort. On convient tous' qu'il y a là un petit-
reproche fur ce qu'il n'éto it pas venu, quand 
les Sœurs Ta voient'fait avertir, une efpèce 
de plainte fur fa lenteur à fe rendre dans un 

c lieu où l'çn avoit un befoin fi preflant de 
fon fecours. 
- Plufieurs Pérès ,de FEglife avofentsenten-

du de cette manière ces paroles de Marthe $ 
^Mais Mr. dé Beaufebre n'y trouve pas le re

proche que les autres aperçoivent. Il fait là 
deflus une Remarque fort jufte, & qui mé
rite; beaucoup détention. Ccft qu'un fem-
Wable reproche n'auroitpasété fondé, & ca 
voici la preuve. 

; Quand même le Sauveur (croit parti , 
pour Béthanie, auffi tôt qu'il eût reçu le 
Meffager, il n'auroit pas pcî arrivé* avaftt la' 
^ïort du Malade. Ce n'eft donc fimplement, 

' E a J - dît-
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dit il , que la rétkxian d'une Pcrfone -aflu 
gée , qui ie plaine de Ton malheur, $ t/o««f 
eulfîés cte ici &c. Cela peutfigniÊerijniple.. 
ment, vous l'auries empêcher de mojurir* 
Cependant, corne Marie dans la fuite, diç 
auifi précitement la même choie , & avçç 
Vn peu de vivacité , cela a pi us l'air d'un 
petit reproche, que d'une (impie réflexiou 
fur leur malheur. A l'égard dé ce que ctiÇ 
Mr. de beaufobre, que le reproche ^nVunut 

y pus été fondé > oq peut dire que dans le 
trouble oublies étoien&> • elles peuvent bien 
n'avoir pa$ calculé aifez ju(te le teros qu'il 
fcloit à J. C» pour arriver chez elles mïèz tôt. 
j V*>ici un exemple, qui pourra rendre cette 

conjeâtore-vraifemblablc. Un SaVant, dans 
la tranquilité du Cabinet, s'ett bien,tromp4 
fiir le tems qu'il faloif À , J. C, pour arriver 
à ttems à Béthanie. Mr. £a*m*, dans un. 
excellent Ouvrage..d'ailleurs, . parapljraff 
ainfl ces paroles, que nous trouvons^qui 
tentent le reproche* Seigneur Jtfi ftQiçjnfi-
fiés été ici, H y a quatre jours:9 mon^Me ne 

feroit fcitjHort j « cm v<mMtrié$ eu, fans dotij 
te , la bonté de lui conferver la vie, <jf? /& lui 
rendre lafanté** U eft^ifible que^fiJ^C* 
ctoijt arjrivé feulement quatre jaurs^upaç^ 
v^nt % il feroit venu trop tajd» L'Eyangélifte 

' '• . * € • 
•, Vie de Jéfus-Chnf p. 9 s s. 
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temarqpç-, qu'il y avoit précifénientf cet 
efpace dp tems, qu'il étoit dans le Tp.tqbes}ty 
& il, feuç bien un jour ou deux d'intçryalç 
entre la, Mort & la<fépulture. ,. , r -• r ;i 

Quoi que Mr. Je Bemifobrtai* eflaïé de 
4iffi^et» Marthe du reproche qu'on çrpijt ervj 
tpevpiç. -dans ces paroles, Scigmur rj$ $ùit$ 
êtijjîés été ici y\fnon Wrére^ wtfçroit $4$mwt^ 
il y trouve cependant un grand défaut,, qp'î  
ne di$mulc point.. „ Un Àrticleify quqiqqf 
4 ne peut pas Fexcufer, dit-il, c'eft a'avqiç 
„ crû, qu'il étoitr.jiéçelfaire que JrC;fûtj 
x> pjréfenfc pour que Lawpepixt guérir, feno» 
^ roiq elle, ou ayoi$ ̂ Ue publié * , ç% que te 
>5 Seigneur avait ,fait .en fayejur de cep Ho^ 
^ mft^^^ 1 1 ^?!^?? t^Rf^Witqu'il étoit / 
„ venu en Judée, vint le prier d'aller guè-
^ rir foUi Fils, q}4i étjpk p$èt d'expirer. . p>-
?Jnés: Seigneur r Im^itril^ avant quç \monp 
*, ^:jmtyH0ri.^4fl*i i,jçepliqua- jéfos > ^ 
»ffre fihvitA; = :V-:';:.J., ' • • ;* 
. M a i s . f i , dao$,pçs premières paroles de 

Marthe,,nôtre Ai^ejij: .flroyye quelque foi-j 
blefle de Foi, il :nou^;fpit: remarquer 4a^sr 
l#s iuiyantes, \e degré de Foi le pljj^émi^ 
Dent. Mais maintenant y> yà//, aj^la-t'cjle^ 
auilUtôt, que tout ce que vous derqanderiés 
à Dieui il vom Facordsroit.,, -.;, ., ' 

http://Mais.fi
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Mr. àe Eccmfobn croit, corne c'tft'le i n 

timent ordinaire, que c'ôft là une manière 
envelopée de demander la Réfurreétion de 
ton Frère. On a deux raifons qui paroîâent 
extrêmement fortes de l'entendre ainfi. J. C. 
dit on, répond à la penfee de Marthe, qtran J 
îl lui dit, Votre Frfre rejfnfcitera s car c'eft 
come s'il lui avok dit, Je ferai ce que vont 
fouhaités. En éfet îl le reflufcita, & Févéne-* 
ment, dit-on encore, doit être le véritable, 
Cornent-aire de la penfée de Marthe. C'eft 
donc une manière modefte de demander* 
fcrRcfurredion de fort Frère. Elle ne preferte 
rien au Sauveur > elle ne fait que lui inSntfer-
ce qu'elle defire, en îui répréfentant en 
mèmetems l'éfieaee de'fes Prières aup*etf 
de fpn Père* 

Ici le Prédicateur nous fait admirer la Foi 
de Marthe, \\ y trouve divers beaux carac
tère. Il infifte fur la grandeur de cette Foi, 
fur fa certitude, La Réfurreétion d'un Mort 
couchç depuis quatre jours dans 'le Tonu 
beau, étoit une merveille biendifieile à 
croire & à efpérer. Cependant-quelque grand 
que foit ce Miracle, elle rfhéfite point & 
croire que J* C* ne le puifle faire. Jefiti main* 
tenwtf dit-elle. La Foi parle {ùnfi. Il eft 
furprenant de trouver cette certitude dans 
le Cœur de cçtts Femme j avant la Réfur- • : 

tsëtioa 



reôion de Lazare , & avant celleJu Fils de 
Dieu. 

: Vous Crvés , M O N S I E U R , que fe ne 
- fuis pas toiic à fait d'acoïd avec Mr. Je Beau-' 

fobre fur ces deux premier cani&ères de la 
Foi de Marthe. Il en ajoute un troiftéme * 
c'eft la** tmâejiie ̂  îhumilité de cette FoL II -
entend y par-là , la manière diferète dont -• 
elle parle là deffus. Elle ne demande pas oui ̂  
vertement h Réfurreâionde.fon Frère. EU 
le ne s'explique pas clairement > elle ne feip 
qu'mtinuer ce qu'elle iouhaiteroît. 

Sur ce dernier caraékère, je convlemiîrar 
facilement avec Mr. de fyaufabre. Il trouve ' 
que Marthe a demandé la Réfurredlion de fou 
Frère avec beaucoup de>réfcrve« je paurroifc 
dire là deffus x qu'elle la demandée avec 
tant de drfcrètion % & d'une manière fi etw 
velapée,'que tout bien examiné, il fetroiK ' 
vera quelle ne la point demandée du tout? T 

C'el^ee que je vai e0aier de prouver % m 
rapelfan* les raifons dont je me fuis fervi 
autrefois. , , ^ r 

A ces paroles de Marthe par. où l'on croît' 
qu'elle demande, laRefurredtion.de Lazwtï ^ 
y C. répond. Vitre Frire véjfufcitera. Jefai > 
bien y lui rcpliqua-Uxelle, qrjil réffufcitera tu ' 
Damer Jour. Eft-ce-là répondre à la pro- : 

mefle que le Sauveur lui fait de reffuftiter ' -
i• , •- fen 

http://laRefurredtion.de
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fan Frécc, en conféquence de la demande 
que Ton veut qu'elle lui en ait faite elle-* 
mènie? En confondant ainG levait de La-
zœé- avec celui de tout le Genre-Humain , 
die, fait affez voir, que dans cette déclaration 
teJ-C elle- nfentendoit pas qo'il y eut rieH 
& particulier pour fon Frère. Il y, â beau-» 
coup d'apatence que Marthe regarda teeque 

J.Ciwrioitde. lui dire de la Réfurreôioh, 
déïbn Frére^icomeoine de ces rônfolations 
que nous donotur encore aujourd'hui aux: 
Afligés, qui pleurent une Perfone .chérie. . : 
î* On.n'a qu# lire <sette Hiftoke jufqu'au 
bout, pour £e cÔEtvatiKare que ces deux Sœurà 
n'ont pas demandé la J^éfurredluni da leup 
Frère, & qu'elles he.s?y atendoiertDptint dti 
tant. SiiôSadveur, par quelques uns dés 
fooQftfcours y femBle leur-iaiuc^fifpétcr^c© 
Mi*acW, quelqires une»dcs fesaKHoas<fem-
biwft détruire cette idéô ftateufe., lïLeft dit,4 

foc éwmpte, jÇue^Jéff* pleiëprJm nwi jté 
tm&-e:1iJ Qttançl ^arifar'jufquefc làaùroifc 
eu quelque foupqon que le Sauveur pininïoifc 

1t*i>tfcrrdre fon rFré^v^es) larmes furoifent 
fr&4>our faire évailoiûr.. cette, efpirance^ 
tes Uicndriffcmen» n'étoientfpliifrde faifon 
û Lct&tre allait rdTqfciterv - •; 
oQuaiid Jéfus fia ditivâ au Sépulcre, & 

i * 7 J I - A.,*...-, . . ï~.- . . . • . '4 ~ $ u ' & 

v * Jean XI. jç. 
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qu'il •eût -fait ôter la Pierre qui enfer m oit 
l'entrée, Marthe lui répréfenix, que fori 
Frérer,çft depuis plusieurs jours dans le Tom
beau , & quii j'ent déjà marnais. $". 39. On 
voit clairement la peniëe. Elle veut dire 
par la , Pourquoi remuer cette Pierre/" Ce 
Corps va exhaler une odeur infuppi table. 
Il en fortira une puanteur qui nous intecieu 

ytous. P.oiivpit cl c faire cette diricultc dans 
le fentiment ordinaire ? Y avoit-il quelque 
comparaifbu entre cette hicomodité & le 
bien qui en devoit réfuiter ? Mais Marthe 
s'imaginait que Jefus lie demandoit à voir 
encore une fois Lazare , que pour doncr à 
fon Cadavre cette dernière marque de l'a-
fedion qu'il avoit etie pour lui. . Dans cette 
penfée, elle eft fondée à lui infinuer que 
ce fpec"tacle feroit plus propre à lui douer de 
l'horreur, qu'à fatisfaire fa teiidrelfe. 

Malgré toutes ces. démarches de J. C, 
malgré tous ces aehcmiiiemens au Mirac'e, 
Marche ne l'entrevoit point encore. Le Sau
veur-eft obligé de l'y préparer de nouveau* 
Ne vous, ai je,pas dit ,,ajoute-t-il , que fi votis 
croies i vous verres la glaire de Dieu ? ir. 40. 
Cela llgniBe, qu'elle, verra un éfet de la 
Euiffance de Dieu. Cornent acorder cette, 
Cenfurc avec la fupofition que Marthe avoii; 
demandé la première la Réîiirrectioii. de-fou 
•4w? " J™* 

V •' 
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Frère & qu'elle s'y atendoit d'un moment & 
l'autre ? Si elleavoiteu cette penféeflateufe? 

auroit-il falu revenir à tant de reprifes, 
pour lui faire entendre que le Sauveur 
alloit mettre la main à l'œuvre & rendre 
incçffamment la Vie à fon Frère ? Il paroit 
donc» par toutes les circonftances de eettç 
Hiftoire > que Marthe, ni Marie fa Sœur , 
ni les Apôtres eux mêmes» qui acompa-
gnoient leur Maître » ne s'atendoient nul
lement que Jéfm dut refTufciter Lazare. 

Pour fe tirer d'embaras , il faut néceflai-
rement expliquer le ̂ . 22. tout autrement, 
que l'on ne lya fiait jufqu'ici. Je [ai ntêfttt à 
prifent que tout ce que vous demartderés à Dieu% 

il vous Pacordera. v La conjèôure que j'ai là 
deffus, c'eft que ces paroles de Marthe re
gardent uniquement le pafTé, & point du 
tout l'avenir. Il faut peut-être les regarder 
cbme une fuite du reproche qu*elle venoit 
de faire à J. C. de ce qu'il ne s'étoit pas 
rendu à Béthanie, dès qu'il avoit été informé 
île la Maladie de Lazare. 

Mais Marthe ne s'en tient pas là. Elte 
femble renchérir fur cette première plainte 
dans le ir. fuivant, que je crdis que l'on 
peut traduire de cette manière, Je fat même 
i prient, que tout ce que vous auriis demandé 
à Dieu il vbutPauroit acardL 

Stti-
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Suivant cette explication, Àfartbe fait on 

reproche à J. C. qui roule fur deux chefs. 
Elle lui répréfente d'abord, qu'il auroit dû 
Venir impofer les mains à fon Frère, & le 
guérir miraculeufemcnt, come il avoit fait 
pour bien d'autres. Quand elle le fit avertir do 
l'extrémité où étoit fon Frère, & qu'elle lui 
infinuoit de fc rendre inccHiimment chez elfe 
pour le fecourir, elle étoit alors dans la pen-
fée que la préfence de J. C. étoit néceflaire 
pour empêcher la Mort de Lazare. Mais il 
paroit qu'elle changea de fentiment dans la 
fuite, & qu'on lui aprit, que même abfent, 
il auroit pu rendre la fantéà fon Frère, corne 
il avoit fait pour d'autres. Peut être qu'elle 
fut inftruite là deflus par quelqu'un de ceux 
qui la vinrent confoler, & qui lui marquè
rent la furprife dé cette efpèce d'indiference 
4e J. C. Voiez donc ce qu'elle ajoute, fur 
les nouvelle lumières , qu'elle avoit aquifes 
furie Pouvoir Divin du Sauveur, c'eft.que 
fans venir même en perfone, fans quiter la 
Galilée, il auroit pu obtenir la guèrifon de 
Lazare, en la demandant Amplement à Dieu, 
du lieu même où il fe trou voie. 

Ce que dit Marthe dans le 1r. 22. eft donc 
la continuation de la plainte qu'elle avoit 
faite à J. C. dec^que Lazare étoit mort fans^ 
*ju'il fia venu le [«courir. En important âinfi 

an 
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au pafle ce qu'elle ajoute, tout eft aplani t 

dans ce C hapître. Ses difeours & fes a&ions 
ne fe contredifent plus. 

Il faut convenir que ce Vertet eftobfcur, 
& qu'on ne voit pas d'abord bien clairement 
la penfée de Menthe. Maison -peutdonei? 
des raifons de cette obfcurité. Vous favés 
M O N S I E U R , que quand on fe plaint d'un 
fupérieur « qui l'on doit beaucoup de reC 
pect, il faut le fairp d'une manière envelo-
pée. Le premier grief a voit été expofe d'une 
manière alfez crue, pour engager cette 
Femme à ménager mieux fes termes * dans 
le fécond, & pour n'exprimer fa penfée qu'à 
demi. ' 

Une autre raïfon de PobfcuHté de ces pa
roles de Marthe, c'eft la diférence des Lan
gues. Dans celle que Ton parloitdutëmsde 
J. C., ce que les Grammairiens apellent les 
Tems ? n'étoit pas auflî dijjingué que dans la 
nôtre. Mais il faut vous épargner ce Jargon 
Grammatical On a fait voir aflçz au long 
dans la Bibliothèque Êritanique, qu'en fui* 
vant le génie de la Langue Hébraïque, le 
fens que ie done à ces paroles dé Marthe , 
peut avoir lieu*. Si vôtre curiofité s'étend 
jufqu'à ce détail de Grammaire, vous pou-
vés la fatisfaire, en confultant ce Journal. 

^ * Bibfiot. Biitaniq. T XXI.p. 134. 
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Il me femble que "l'on pourroit ajoute* 

tine nouvelle preuve, pouf apmcr l'expli
cation que jd'dpne des paroles de Marthe* 
Je la tire de la manière dont elle débute. Jt 
fai a préfent , dit-elle. Cela malque une co% 
noiflance qu'elle devoit avoir aquile depuis 
peu. On parle ainfi de ce que Ton a apris il 
n'y a pas long-tems. Je fai maintenant une 
chofe , que pavois ignorée précédemment. 
Ce tour ne conviendroit pas en général à \X 
perfuafiort où elle étoit'<jtie Dieu acordoic 
tout aux priéics de J. C. Dès qu'elle l'eue 
reconil pour le Meflîe y elle dût lui attribuer 
ce crédit auprès de Ton Père*, mais elle peut 
avoir ignoré pendant quelque tems, que fa 
prrfence ne fut pas néceffaire auprès des Ma-
lades pour les guérir. Elle peut n'avoir été 
intorméeide cette citeonftance, que par cer* 
tains Faits qu'on lui avoit faportés dépuis 
quelque tems. 

Il eft vrai que la Verfion de Berlin, à la
quelle vous favés que Mr. de Beaufohre lui 
même a travaillé, fait 4ifparoitre't cette 
preuve» Voici cornent ce» Tradudleute ont 

reiv-
* Il eft bon de remarquer que fur le # a 7. oà 

Marthe dit à J. C. Je croi que vous êtes le MiJJle > /$ 
Fils de Dieu , qui devoit venir au A. onde, les Tra* 
dutfeurs de Berlin ont averti dans uneNote, qu'il y si 
dans l'Original, J'ai crû., &' que ctla fijjfflfte} 
J'oz où dtpàs long-tems. 
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rendu ce Verfec. Mais je foi que memt a pri-

1 fent y « tout ce que vous demanderés a Dieu , il 
%fûus Pacordera. lis ne font point tomber le 
mot de maintenant fur la conoiiTance que 
Marthe dit qu'elle a, mais fur ce que Dieu 
peut acorder alors à J. C. les grâces qu'il lui 
demandera. Si l'on confulte l'Original, on 

u verra clairement qu'il ne fa.uroit foufrir cette 
" conftruàion, ou au moins que l'autre eft 

plus naturelle. 
u « Cependant, MONSIEUR, vous me lai£ 

•fez entrevoir, que vousavésplus depeiw 
chartt pour le, lèntiment de Mr. de Beaufo* 
1p±j que pour te mten, parce, dites vous^ 
qu'il donc une idée plus avantageufe de \% 

* toi de cette Sainte Femme. Mais je vous 
jpïe de confidérer qu'à quelques égards, elle 
a , dans mon Explication, une plu»grande 
idée du Pouvoir de / . £ q»e dans le fenti. 
ment ordinaire. Ce que Mr. de Beaufobre lui 
^corde de pUis' que mdf, pour le degré de 
Foi, il le lui ôte d'un autre côté. Elle croit** 
félon lui, que le Sauveur peut refTufciter fou 
Frère, & elle le prie de le faire. Mate ilavctt^ 
que pour la guèrifon des Maladies, Marthe 
croioit, qu'il faloitïîécefTairement quej. C. 
fut auprès des Maladies, pour les pouvoir s[uè» 
tir, qu'il n'auroitpas pu leur rendre la fauté 
par fes prières, à moins t̂ u'il ne fût fur les 
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\\eux. tl reconoit, que c'eft une erreur inex-
cufibîe chez elle. Un Capitaine Romain, 
quoi que Païen, dit au Sauveur, qu'il n'ell-
jîas néccflaire qu'il Vienne chez lui pout 
guérir fon Domeftique, qu'il n'a qu'à Co* 
mnnder à la Maladie, des te lîeu même ou il 
fo trouve. Dites feulement un mot, ££ mm 
Serviteur fera guéri */ Il t;re mèmcde cette-
erreur de Marthe une preuve eu faveur de 1» 
Cncérîté des Evangéliftes. Il faut, dit-il, que : 
ms*HijhriensfacrisfuJfent bienefclavcs de ta
boue foi, pour dpner cette Jkpérioriti à la foi 
Hun Gentil y fur celle de ces Perfones choifa' 
*#Ifraël**. Dans mon Explication > Marthe. 
ti'ignorepas que le pouvoir de J. C. s'«tend 
Jufqu'à guérir Tans être préfent. Je le foi: 
maintenant, dit-elle, & c'eft là^effus qu'efe-
fondéyen partie le reproche qu'elle fait à j . C*Î 

Pour ce que dit Mr.deBeaufobre pour lôiîec: 
la Foi de Marthe, fur le pouvoir qu'elle atri. ' 
biSe au Sauveur dereflufeiter Lazare, il ra-v 
batra beaucoup de cet éloge^ans la' fuite, & 
c*€ft là où jel^tens. 

Ecoutons le s'il vous plaie, M O N S I E U R ^ ' 
fur les ir. 38. & 39- où l'Evangélifte fait ve% 
tdrjéfm auSépulcre deLazare. »Jifi* ordone, 
» dit*il, qu'on ôtela pierre qui en fermoit 
*? l'entrée. Mm-thes'yopofeindireâement, 

Ff .. Qp4 
*X*ub. rilli. *• Tome I *. 17** 1 
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4$# Jptmtetl fltlvétjquc 
^ Qpe voulés vojus faire, Seigneur ? VJQU* 

H lés» vpus defcendre dans un lieu o« la cor-
yf ruption eft dçja.?. // dqitjentir, car il y a 
» tm<**Wi i °" r x 9***1 '& \tnfcvelu Cela fait 
»< Voir,;ajoute.Mr. de Beaufvbrt, que mal-
9Ï gré la, haute opinipiiwqu'ellc a de J. C. 
„ malgrétout ce, qu'il a dit pour lui faire 
,£.efpérer la Réftfr^rfHon de ion Frère , 
9x malgré ce qu'eljeta dit elle même, Je foi 
„ , maintenant que tout ce.que vous demanderis 
„ • ùbicuv il façpxfUra^ malgré (ks bçljes 
„ Confeiïions, ellen'eipére pas encore la 
„ Réfurrçâion de ion Frère. * La Corrup-
^ tiw;n'efippintlaraifonqui l'en fait dou-
yy" ter,r ç^reHe fttf; Jbisjiqu5// doit Yejfvfciter. 
, v ufrJQnr. Elle l'a .- dij., -Qu'ett-ce. donc ? 
tf'fee&jjffdWtop. P£\# fe pcrfuader .q îe la 
„. Puiffa^qe ^u Seigneur s'étende jurqu'à 
,£- reâi^fqiter un Mgrt déjà corrompu *. 

'«' J?i Cyprès qv^îï'dit à ces dçux Scprjrs t -
^ Yfore^Frérey'ejfffoiteiig^ continue>Mc. 3t 

* * Tbw J7.p. 101. Il me ièmble que ces ifctox 
flÇflnices prçpefrjrnç fef conrredi ent Tune l'autre % 
<jux>i quelles fe fuvçnt immvdiatçment» ^Ôrjtaftque 
ce qui la f ir d< >ut* r de la r̂ elirre&ion de fnn Frpre,l 

c*eR qu'eJJe ne pefirpns fê ffrrfu, der que laf Pufflancc 
dû Swneur îHe îufqo'a reflurciter un Ctfiavfe"déjà.. 
corrompu.' C'eft clone la' Corruption, que eft la 
iàufe de fon doute , ce ^u'pn vient de nier dan* 
p période précédente^ 

file:///tnfcvelu
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l, Keaufnbre, je fui ta Zefitrre&onÇs"ffl^J 

" S ' S « é Q-u c ( t i o^ qui infinùe'aitei 
,5 Jedeiîcnïdu Sauveur, Qhtavês-vdmmls^ 
„ elles ne peuvclit encore, efpérer fa RéfurJ 
„ rcclibri. • ' • • • •: '» ••• » • 

; ; Voila, M O N S I E U R ' , qui détruit en-
tierement tous les « d'onés à la Foi de 
Marthe i dans les :$&M>&? pïccedenE Le' 
Prédicateur, après l'avoir extrêmement U S 
tee, cortcluoitdetettermanière: Teîuisten 
té de, rn'écrier , FenHnïÇcjtie vôtre'Foi ej£ 
grande \ Il oublie préfeiitement les loiïanaes 
qu'il lui- J donées. Mr. $ Beaufobre, d a V 
pluheurs de fes SeVmons fur ce Chap XT deJ 
St. Jean, prouve fort bien , qu'on » 
rqit contefter le Miracle qui y eft raporté. 
Il tait; lentir avec beaucoup de dextérité ' 
mW vérité, qu'il y a dans toute cette narl' 
ratiori.y L'Evangélifte fig Mhi Fieu'à' aucun 
ftupçpn de fupofiHo.it; & de menfonec. 
Maisilmefembleqjieles Contrariétés, qu'il 
met dans J /a>-^ , miitêiit beaucoup à la 
vi-aifeniblance de cettf ftiftoire. Mr. Je Beau 
fibre notis fait ' remarquer fort jû'dicieufe-
ment, que St. Jean, eriVaportant les. dou
tes de «et Saintes' Femmes , fait Vbîr en ce
la beaucoup de fincéYiï'éV 'Mais on fbiihàite-
roit c-uè toute cette Hiftoir'è fiitmieux liée. 
On eït-blefTé de-voirtfàns les'Sermons qù^ 
" ' • ^ F f a j'exa, 

http://fupofiHo.it
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Vexamine, Marthe demander la RéCuireç. 
tïon de fon Frère, & dan&la fuite n'avoir plus 
la moindre idée, que le Sauveur penfe à 
reflurcitei: Lazare. Elle ne croit, ni qu'a* le 
veuille, ni qu'il le puifle. Les difcours de 
Marthe & fes démarches fe contrarient con
tinuellement. On done à cette Femme un 
Caractère, dont on ne trouve point d'exem-

x pie. Vous remarquées, f. v. p., MONSIEUR, 
eue dans mon Explication , Marthe & tou
jours femblable à elle même. Elle n'a point 
demandé la Réfurredtion de fon Frère, & elle 
rie l'atend point. Sa conduite eft uniforme. 

Dans les Sermons de Mr. de Beaufobre* 
Marthe eft en contradij&ion avec elle même, 
& le Prédicateur auffi. Dans fon Sermon 
XXVII il oublie les Eloges qu'il avoit donés 
à la Foi de cete Femme dans le XI. On dû 
roit qu'ils font de deux mains diferentes. 
L'intervâle qu'il y eût entre la récitation de 
l'un & l'autre, empêcha .peut être les Audi
teurs d'être bleffés de "ces dîfcordancçs. Mais 
elles font devenues fort fenfibles parl'im-
prefiion, parce qu'elles font plus raprochées. 
Ne vous femble-t-il pas, M o N s I E V, R, que 
lés Editeurs auroient dû fentir cet inconvé
nient & y, chercher qùelgue remède ? 

Le véritable remède feroit d'établir d'à-, 
bord, que Marthe n'a point eu intention de 

. - deman-
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demander la Réfurre&ion de fort Frcre , & 
que la penfée ne lui en eft point venue. Alors 
tout eft aplani dans ce récit. Le Verfct où 
l'on croit apercevoir qu'elle a eu deffein de 
demander à J. C. cette grâce, ne le dit pas 
clairement. On croit feulement l'y entre
voir. Les Interprètes ont tâché de deviner 
fa penfée. Mais un fouhait Ci peu dévclopé, 
& exprimé d'une manière fi générale , eft 
fufceptible de bien des explications diféren-
tes. J'ai même effaïé de prouver , qu'il s'a-
giflbit là du paifé & non de l'avenir , & que. 
c'étoit une branche du reproche qu'elle fai-
foit à J. C. fur ce qu'il avoit lauté mourir 
Lazare. 

Ce qui vous done un peu de prévention 
Contre cette Explication , c'eft de voir que 
Mr. de Beaufobre ne l'ait point adoptée. Puis 
qu'un habile Home corne lui, qui avoit bien 
médité Ion fu jet, ne s'eft point acomodé de 
cette nouvelle interprétation, il faut qu*elle 
ne puifTe pas avoir lieu. Il paroit que ce pré
jugé a fait quelque impreflion fur vous. 
Mais il ne me fera pas dificile de le diffiper. 
Mr. de Beaufobre n'a pu , ni admettre ni re
jette* ma Conjecture dans fes Sermons, 
parce qu'il étoit impoflîble qu'il la conut. 
Elle n'a été inférée dans les Journaux que 
long-temsa|>ïès que les Sermons avoient été 

" F f J P r ^ 
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prononcés. Il les prechoit à Btxlm <tè$ l'an. 
"*73^- & le Tome de la Bibliothèque Evitant-
que oul'on tiouv£ cette Explication n'eîi que 
de T74J. c'etl a diie d'une date polidneyre 
fie huit ou dix ans. % 

Je conclus, M O N S I E U R , que fupofé 
qu'on veuille abfolumenc, par un iqcupule 
gratpmatical trop pouiïé, prendre au Fu
tur ce ir. 22. il me femb]e que dans ce cas là, 
on pourroit fort bien l'entendre de quelque 
autre grâce que Ma) tfje auroit eu en vue de 
demander à J C. Elle auroit pu fouhaiter , 
par exemple qu'il prî t Dieu de lui acorder 
le feçours dont elle avoit fcefoin dans la 
grande aflidlion on elle ffe trouvoit. Elle pût 
çlefirer que le Sauvepr demandât pour elle à 

, fohPére, la force defuporçercefte doulou-
reufe féparation ,• elle pût avoir recours à 
ÏÏhterceffion de J. C. pour obtenir du Ciel 
les confolatiqns les plus çficaces. Quelques; 
Interprètes l'ont entçjidu de cette manière, 
&' voici cornent ils lient la Réponfe du 
Sauveur. 

Marthe s'atcndoit) à recevoir les confola-
tions qui luiètoient (1 néceflaircs. J. C. lui 
fait comprendie , que fi elle pleure la Mort 
de fon Frère, elle doit confldérer qu'elle ne 
v ŝ perdu pour toujours, que la Réfurrec-

2 lui rendra. C'eft ce que nous difons 
encore 
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encore, aujourd'hui aux Perfones qui pleu
rent la Mort d'un Parent. -Quoi que cette 
penfée foit fort confiante, Mmtlye trouve, 
.qùeo'eft la renvoicr à un tems biert éteigne. 
Il lui paroit que fon Frére ue laiffeca/pas d'ê
tre perdu pour elle.' bien long-teitts, sjefai 
bien , rcpliqua-t-clle qu'il rejfu[citeyaaH d&r-

'nier Jour. * 
Mais quand le Sauveur luj dit,* que fon 

Frère reffufeiteroit, il avoit en vUcrunp Ré-
furreâio'nplus prochaine , & c'eft ce qu'elle 
ne comprit pas, parce qu'elle n'avoit lien de 
•femblablc dans l'cfprit. 

Quoi que tout foit bien lié dans cette der
rière Explication, qu'elle renferme desRcfle-
xions pieufes & fort chrétiennes', je doute 
cependant, M O N S I E U R , que la boiie 
Critique l'admette come la véritable. Jeïie 
vous la propofe, qu'au cas que la mienne 
voqs paroiffeablblument insoutenable* 
' Il y auroit encore un troiliéme' parti à 
prendre , cveft de dire que l'on n'entend pas 
ces paroles de Marthe*y & qu'on ne'péuV pas 
•bien pénétrer fa penfée. Il vaudroît fnieufc 
s'en tenir là, plutôt que de lui fairç dipe utie 
chofe qu'elle mème'contredit dans îâ fuite , s 
& de .faire de cette. Femme un perfoijage toujt 
à fait contradictoire. 
* ' • 



E X T R A I T 
D^me Lettre ^«» Etudiant en Théologie É 

adrejjée aux Journalijtes > en leurewvoïant 
uneOde Sacrée, fur le Pfaume XCVIL 

VOici, Mejjieursf une Ode, mais une 
Ode Sacrée. J'ocupe quelquefois mon 

loifir , en en compofant, & je voudroîs en
gager tous les Gens de goût à travailler fur 
le même Sujet. Il a paru là deflus, deux len-
timens dans vôtre Journal ; l'un de compo-
fer de nouveaux Cantiques pour le Chant 
de PEglife ; & l'autre d'avoir toujours une 
Verfion des Pfaumes Htérale. Je voudroîs 
garder un milieu, & m'en tenir aux Para* 
phrafes des Pfaumes de David, femblables 
à celles de Mrs. RouJJeau, Le Franc, Racine 
& de Bologne. Qui peut, dit-on, /(e flater 
de les imiter ? Il n'en faut pas défefpérer. 
Quoi que je me croie fort au de/Tous du 
Grand R O U S S E A U , je vousavoiiecepen
dant, que je n'ai entrepris l'Ode fui vante, 
que parce que j'ai trouvé que la fienne fur 
le même Sujet n'écoit pas tout à fait ce qu'elle 
auroit dû être. C'eft peut-être la moins fu
blime de toutes fes Odes, & le Pfautne 
XCVIL eftjè plus fublime de tous. Ce 
Prince de nos Poètes j^pqpes eft ipoji Mai-
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tre, mon Modèle; c'c(l à lui, que je devrai 
mes fuccès dans ce genre, fi jamais il arrû 
voie que je puife en avoir. Je pourrai, 
Meifieurs , vous envoier d'autres Pièce» 
dans la fuite &ç. 

O D E tirje Jn Pfétume XCVIL 

TXl E U vfent gouverner le Monde : 
*̂ *̂  Il règne fur PUnivérs. 
Que les Cieux * la Terre & l'Onde 
Faffent ouïr leurs CÎoncerts} 
9 e fa Demeure invifible t 

Le Palais inacceflible, 
A pour bafe l'Equité : 
Une Nue Pemrironc, 
Il fait marcher fous Ton Trôné 
La Nuit, & TObfcurité. 

J'aperçois les Ettncefres 
Pétiller de toutes parts : 
La Foudre ateint les Rebelles 1 
£ t brû'e leurs Os. épars. 
L'Efroi marche fur la Terre» 
Le Feu, l'Eclair, le Tonnerre* 
Percent Tes flancs allumés ; 
Et les ardentes Montagnes 
Font rouler dans les Campagnes t 
Mille Tontes çaflamc* 
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Corne la Cire s'écoule 
Devant im Feu <boitillanant, 
Ainfi l'Univers s'&ro^e, 
À rVped du Dieu vivant. 
Devant lui, les Lieux frérnirTent t 

Et leurs Voûtes retentirent 
Des fons bnùans de fa Voix,-
Tout ce qui tient Fexiftence, 
Même jufqu'en fon filence, 
Nous parle de fcs Exploits. 

Tombés, tombas , Troupe vile 
D'Adorateurs des Faux-Dieux. 
Et vous, Idoles' d'argile., 
Refpeâés le Dieu des Cieux. 
Du Méchant plein de m-Jice^ 
L'Eternel, jjans fa Juftice, 
A confondu les projets ; 
Célébrons l'augufte Fête, 
Qui volt aux Jours de Tempçte 
Succéder des Jours de Paix. 

Ces Divinités" frivoles 
De* âges fuivrpnt le cours : 
Le Tems rompra ces Idoles i 
Miis Dieu fubrtfte toujours. 
Il garde l'Home fidèle. 
Dans une Paix éternelle, 
11 rend Tes pas afermis; • 
Ou s'il porte encor la atterre >' 



f 

Navembr&\ ï*7 J j * 
S'ir s'arme ëncor du Toneae f 

C9tft> contre fes Ennemi* 

Dans fa gîeufe Carrière, 
Le Jufte moinbnera 
£es traifcs bpllans de limiKftet 

Que Dieu même y fçrncrsu 
Par de joieux Sacrifices, 
Conférés lui les Prfcmices 
De vôtre Profpérké: 
Mais plems de reconoiffance x 

En exaltant fa Puiflance. 
Imitas fa Sainteté.* 

AUX JOURNALISTES 
En leur envotant une Paraplrrafe fur k 

. tfatane ÙXXX. 
i 

J P ^ I R . T*****, vient de*hie dire, M E S* 

s I £ XJ R St 9 qu'il VQUS avok envoie 
une P<yraph*ale du Pfaume CXXX. que je 
fis, il y a dçja quelques années, [e fuis fore 
jpmfo çftcore* Mejfîeurs > je n'étois doao 
aJorŝ  cju'un Enfant, ht que peut-être par 
cpjifequetit mou Ouvrage r"L'Ouvrage d'un 
lyrfdilt .Outre cela, je me fuis toujours 
rend** affes de juflice, pour ne pas» pté-en-
tb&, tgtigç-ç tVaiurç avantage du carnercar 

) 

4M 
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des Mufes \ que celui de charmer quefque* 
fiiomens d'une Vie emploïée à des ocupa-
tions beaucoup plus importances, & dès lors 
afles fériçufes pour demander quelques in
nocentes diftraâions» Trop prudent d'ail* 
leurs, pour y chercher la gloire, je fais 
qu'elle fe déroberait à mes dedrs , & il eft 
trop douloureux: de voir qu'elle nous fuie » 
pour en courir le rifque. fans néceflîté. Ainfi 
content & fatisfait, quand mes foibles Pro
ductions .ont trouve grâce aux yeux de 
quelques Amis, leur fufrage m'a toujours 
fufi, & celui de Mr. T*****. auroit-été mê
me trop dateur pour mon amour propre , 
û les fentimens ( j'ofe le dire, puis que je 
parle d'un Philofophe) fi les fentimens d'a
mitié que j'ai pour lui , ne m'afluroient que 

* celle qu'il a pour moi l'aveugle. J'ai crû 
devoir vous en avertir, Meffkurs, & vous 
prier, en même tems, de ne point faire pa-
roitre ma Pièce. Cependant, fi vous le 
voulés abfolument, je ne m'y opofe pas 
d'avantage , & quelque jugement que le 
Public porte de mes Vers, je ne ferai jamais 
lâché, que l'on fâche, que mes yeux s'Ou
vrirent pour admirer les Merveilles de mon 
Créateur, mon Cœur pour l'adorer & ma 
Bouche pour célébrer fes Iottanges. Toute 
la grâce que je vous demande, ĉ eft de 
vous fcrvir de cette Copie moins défee* 
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tuçufe que ceHe que Mr. T**#*^ vous a 
envoïée & d'imprimer en même cems cette 
Lettre , qui me fervîra d'Apologie. J'ai 
l'honeur d'être &c. 

P. M Pr, 

y 

-^^S- toi* 
rAKAPRRASEJuffawntÇXXX* 
T^Refle du remûrs qui m'acable, 

Jufques à Toi» Dieu charitable 
Je pouiïc des cris gémiffans, 
Du haut de ta Demeure fainte, 
Daigne entendre ma trifte plainte» 
Et répondre à mes Voeux ariens ! 
Quand tu viendras juger la î crrç , 
Evîterai-je ton Tonerre, 
Si tu prens garde à mes forfaits ? 
l a Bonté fait mpn affûrance, 
Dieu jufte / ta feule Clémence 
Peut me fouftraire à tes Arrêts. 

Ouï, tfeft en toi fcul que,j'èQ>ére,-
Tu fais grâce, afin qu'on référé 
Ta Souveraine Majefté, 
Et que tous les Peuples du Monde, 
Dans une humilité profonde, 
Rendent bornage k ta Bonté* 
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Auffi dès l'irritant que l'Aurore, i >'.' ." <• 
Sui les Nuages qu'elle dore, 

] Vient ouvrir les Portes des Cieux," • , • •• 
Jufques au tems où la Nuit fombré 
Couvre l'Univers de fon Ombre, 
J'invoque ton Nom Glorieux. 

0 trop heureufe.la.Journée , . „ , 
Cii Mn de voir' ta Main armée » 
Puniffant nos1 invpietés,-
Nous verrons ta Grâce propice 4 v ' •'. 
Apaifant ta fainte Juftiçe . , ..:« .:'.:-; •.'. 
Efacer nos iniquités,.'r •• «; '>'» :"-•" 

;s Ï K Ï Ï V •• ;»•*>» • • - • • 
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S U J E T du Prix prrpoCé par P Académie 
de Corfe,' pour PAntiet I752. :* 

. v - . . • . • r 

tfes Lo'x ne font dumMes qu'autant qu'elles font, 
apropriées au N turel & au Tempérament des 
Peuplas, pour lelquel.s elles font faites. ' . 

; •'• • i :i • H. 

A Mr. M . . Pn *.'. .' , •, 

JE ne fai, Mcmfieur, cornent un Sujet 
auiTi beau & auifi important que celui-ci,', 

rii'étoit échapé ; il mérite bien Patention duT 
Public ; je n'ai cependant rien vu fur cette -
Matière , & je ne fai 11 elle a été traitée. 

Vlslede Corfe où fe trouve l'Académie, qui 
a'propofé ce Sujet, a été depuis quelque ternS ! 
e'xpoféeà des Mouvemelis Civils fi vjolens, 
qu'elle ne peut guères fcrvird'azileauxMu-
fes, qui aiment le repos , l'ordre & la paix. 
Il faloit'bicn que les Lofoque les Cènoîs vou-' 
loient impûfer au Peuple qui habite ce Pais,' 
ricfufTent ni conformes', ni apropriéds à fon, 
Naturel' &• à fon Tempera m eilr, puifijù'eNes' 
oht eu fi peu de Confiftflnce & de durée , &; * 
que les flots/ qui environent Cette Isle, ont 
été moins agités que fes infortunés Habitans; • 

Il'-encft peut être du Céin'e d'une Nation, * 
eôme du caraâsre & des qualités d'une Plan-.' 
te. Tranfportés là dum un Terroir étranger t

 J 
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qui ne lui convienne pas, vous changés* 
en quelque forte, fa forme & fes propriétés i 
clledégénércelle perd beaucoup de fon luftr* 
& de fa vigueur. Certains Arbres demandent 
une terre fèche & légère; d'autres veulent 
un terrain humide, gras & profond. Il en 
ett de même de diférens Peuples : Les uns 
font nés pour être gouvernés par des Rois v 
ils oht befoin d'être retenus par le frein d'une 
Autorité defpotique: Les autres, Amis de 1* 
Liberté, fecoueroient bien-tôt un joug in-
cpmode & onéreux : Il ne leur faut qu'un 
Pouvoir modéré, des Loix douces„ qui 
maintiennent l'égalité entre les Citoïens, qui 
ftffent refpeéter l'ordre, fans trop faire fen-
tir le Comandetnent & la Subordination. 
En un mot certaines Nations font propres 
à'plîer fous le Sceptre d'un Monarques les 
autres femblent être deftinées par la Provi
dence à vivre fous la Difcipline & à l'abri 
td'un Gouvernement Républicain. 

x j Les Romains voulurent mettre en liberté 
le Peuple de Capadoce\ mais il les pria de 
léjirlaifTer des Princes, étant acoutumes à 
bfoumiflion, & à Pobéïflance. Les Romahu9 

ail contraire, ne firent prefque rien de grand 
fous le Gouvernement des Rois t ils ne for-
tirent des bornes de l'Italie, que fous leurs 
Confuls * ils kur dureut leurs Victoires & 
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leurs Conquêtes , & ils comencéreilt à dé*' 
choir dès que les Empereurs ufurpérent une* 
Autorité arbitraire & defpotique. Un Pou^ 
Voir fanS bornes eft toujours l'Avant cou*» 
reur d'une décadence prochaine. 
• On atribue Pëtabliflement des Confuls J 

la violence de Tarquin ,• mais fi Ton examine^ 
avec atention, le Génie & le Cara&ère des 
Romains, on Verra, qu'ils n'étoient pas dit 
pofés à être gouvernés par des Rois. Ce 
Prince ne fit que déveloper, par fa Tiranie, 
le germe de ce Goût Républicain , qui fûc* 
la caufe des Révolutions de Rgmc, de fes'i 
progrès, de fon élévation, & de la mort fu-
nette & tragique de la plupart de fes Chefs* 

On vit manifeflement, dit Pllluftre Mon*, 
tefquieu , pendant le peu de tems que dura la 
Tiranie des Décemvirs, à quel point t'agrafa 
àiffemtnt de B^me dépendoit de fa Liberté* 
VEtat femble avoir perdu CAme qui le fau 
foit mouvoir. . \ 

Athènes n'étoitpas plus flexible que Rome 
à la Domination d'un feul. Les beaux jours ' 
d'Athènes , qui furent l'époque de lbn luftre* 
& de fa puiflance, doivent fe compter de* 
puis la Vi&oire de Marathon, jufqu'au Rè-r 
gne t? Alexandre le Grandi mais dans cet in-
tervale, le Peuple fût prefque toujours le 
Souverain. Si quelques uns des Principaux 

G g à* 
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delà Nation, corne Themijiocles, AkibiadeP 

Àrijtide, s*élevoient au deflus des auttcS , 
par leur courage, ou par Jeurs Vertus , le 
Peuple jaloux de Ton Autorité, ne leur par-
donoit pas un mérite fupérieur : Il fe fervoifc 
quelquefois de YOJiracistHe, ttioieft iiijufte f 

rivais autorité pat l'ufage, pour les faire dct 
Rendre de ce point degt-andeul: où ils étoient 
ihoiué*. Souvent même, foupçoneux & 
cruel, il les en précipifoit, & leur chute étoic 
prefqtf e toujours funefte* Les Athéniens ne 
refpeâéreiir pas même Socrate. Ils punirent 
coriie Ennertifdes Dieux, celui qui vouloit 
lés îendre dignes de porter le titte d'Homes. 

De grands Arbres faifoieht ortibrage aux 
.Athéniens \ ils les coupdient à niveau des 
àytres, ou les arrachaient, Pijtjlrates & Pm-
clés , qui parvinrent au Souverain Pouvoir , 
ne le conférèrent qu'en flatant le Peuple, & 
en lui laiflant use ombre d'Autorité. Périclés 
difoit, que toutes les fois qu'il prenoit la 
Comandement, il faifoit cette réflexion* 
qtlUl alloit comander à des Gens libres, qui étoini 
déplus Grecs & Athéniens. 

Des Loix opofées aux mœufs, aux ûfe-
ges, & au caractère d'une Nation, font tou
jours chancelantes & incertaines, parce 
qu'elles ne font apuiées que fur la violence j 
<?eft un état contraint Stirrégulicr, qui ne 

peut 
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petit fubfifter, qu'autant que dure la force 
qui l'a établi. C'eft un Torrent impétueux , 
qu'on voudroit en vain arrêter par des DU 
gués $ l'Eau fe fera iflue de quelque côté * 

' elle rompra &renverfera bien-tôt toutes les 
barrières qtfon voudroit opofer à fon cours. 
, Sien ne preffe tant* un Etat que F innovât ion, 

dit Montagne, le changement des Loixdoni 
foui forme à flnjufiice & a la Tirânie. Tou* 
tes grandes mutations, contraires au Génie 
d'umPçuple>ébranlent PEtat & le défordonent* 
•< LeXJpraâère &<le Tempérament d'une» 

Nation font come un fqeau f que Dieu lui é 
imprimé, pour nous aprendre de quelle ma-* 
niére * il veut qu'elle foit gouvernée. Vou- . 
loir la courber fous une autre Règle», c'eft 
s'opofer au defleih de la Divinité. Une telle 
inftitution ïie fauroit être légitime. Je né 
crtfioispas, dit Antigone , à^Créon, Roi de» 
Thébes, que les Edits d'un Home Mortel, tel 
que vo*s9 eujfént tant de force qu'ils duffct&L 
Remporter fur les Edits des Dieux mim&i Loin ** 
certaines & immuables, cttr elles ne font pas 
iïhki'i ni £ aujourd'hui. On les trouve établies 
de temsiimmeîporiaL 
? Auffi tes Romains avoient foin de laiflc* 

aux Peuples vaincus la forme de leur Gou
vernement. Les Empereurs, eux mêmes * 
tarent jfttte.atemtoù à l'égard des Romains* 
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sis laiflerent fubfifter des Noms anciens, fou» 
une Autorité nouvelle. Le Peuple fe flatoit 
d'avoir encore fes Confuls & fes Tribuns p 

parce qu'il y avoit des Magiftrats qui en por-
toienc le titre. 

Lotfque les Loi* {ont apropriées & s'ajuf* 
Cent au génie & au caractère.des Nations, 
elles fe foutiennent par elles mêmes, malgré 
l'inquiétude & Pincoriftance naturelle au. 
Cœur humain. C'eft une bone nourriture, 
qui lui done de la force & de la vigueurs 
Les Loix de Sparte, toutes dures, toutes 
auftères qu'elles étoient-, fe maintinrent 
pendant plus de fept cents ans,- & ne 
finirent qu'avec la Liberté de la Repu* 
Wique. Les Souverains, eux mêmes, y 
étoient (ï fournis, qu'Agefilas difoit, qtiwv 
Roi ne doit pas moins obéît aux Loix, que co± 
fHander aux Homes* Ce refpeél pour les-
Loix rendit les Lacédémoniens fupérieurs aux 
Peuples de la * Grèce , &*redoutables aux» 
Terjès même. Ils éxerçoient cette efpèce 
à Lmpire, que la Vertu done, & qu'on lui' 
cède plus volontairement que le Pouvoir 
qu'ufurpent le Courage & l'Ambition. 

Solony Législateur' d'Athènes 7 conoiflToit 
fi bien la néceffité d'aproprier les Loix au 
caracftère du Peuple, pour lequel elles font? 
faites , que quelqu'un lui aiant demartd&y 

s'U 



Novembre I 7 n * 44f 
s'il avoit doué de bones Loix aux Athéniens^ 
il répondit, Ouï, les meilleures qu'ils étaient 
capables de recevoir. La foibleife de ceux 

-.qu'il avoit a traiter ne lui permettoit pas 
dapliquer à leurs maux de plus fort remè
des , dit un célèbre Auteur. So/ow, ajoute-t'il, 
qui s'apercevait mieux qiCuri autre des incon-
vtniens de la Démoaatie, s'abjlint prudem
ment $y remédier. Après avoir bien étudié 
le naturel de fes Concitoyens, il conclut, qu'eu 
vain on àteroit le Pouvoir Souverain à la mul
titude % & épie fit elle s'en laijfoit dépouiller , 
file le reprendroit bien tôt, à main armée. 

On pourroic citer pluficurs exemples , 
qui jultifienc cette Penfée. Je conois une 
petite République où Ton eflaieroit en vain 
d'établir le Gouvernement Arifiocrsxtiqut. 
Ceft un Arbre étranger que le Terrain ne 
porte pas. t 

Hgme, il eft vrai, a foufert tour à tour, 
le Gouvernement des Rois, celui des Con* 
fuis, & enfuite celui des Empereurs; mais elle •* 
f'eft mal trouvée diy>rémier ; elle étok alors 
dans un état d'enfance & de foibleife, qui 
«e lui permettoit pas de fe conduire par elle 
même. Dès qu'elle feutft fes forces elle en 
fit ufage ,. & ce ftifcpour bannir fes Guides* 
& fe faire d'autres Chefs, plus propres à la 
gouverner* Les Discutions entre le Sénat 
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& le Peuple, entre les Confuls & les Tri
buns , ne firent que developer les Talens à 
les Vertus des uns & des autres, & Icïur do
uer de l'exercice. Les grandes Qualités des 
Homes ne fe nuyrifetient jamais mieux , 
que dans les grands périls. C'eft dans le 
fein des Guerres Civiles où Poù voit briller, 
avec le plus d'éclat, l'amour de la Patrie, 
& le zèle pour les Loix & pour la Liberté. 
L'horreur qu'infpire la Licence & la Difcorde 
unit d'avantage les bonsCitoiens, & fignale 
leur fermeté & leur courage. Ou ne parle-
roit pas des Caton & des Brutus, s'il n'jr 
avoit jamais eu des Tarquins & des Céfars. 

Le Gouvernement des Confuls, tout 
agité qu'il fût, ne laifla pas <l'ètre l'état de 
virilité de Rgme, celui où elle parût avec 
le plus de dignité & de fplendeur. Elle co-
menqa à décliner & à tomber dans la Vieille^ 
ie , fous le Règne des Empereurs, parce 
que fes Loix furent changées & que la Li
berté fût baitnie. Ecoutons fur ce fujet le 
fameux Corneille: 11 n'eft pa£ moins grand 
Maitre en Politique, qu'il l'eft en PoéGe. 
Voici ce qu'il met dans la bouche de Maxi-
vpe parlant à Angujlç. 

J'ofedire , Seigneur, que par tous les Climats 
Ne font pas bien reçut toutes fortes (Pétati. 
Chaque Peuple a lejten conforme q fa nature t 
Qu'on nefauroit cbapgerjans lui faire une injure: 
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TtOeJi la fjoi dn Ciely dont l\ Sage Equité 
Sème dents l'Univers cette divcrjitè. 
Lis Macédoniens aiment le Monarchique >* > 
Et fe refle des Grecs la Liberté publique. 
Les Parthes , les Perfans ventent des Souverains* s 

Et lefetti Confulat efl ton pour les Romains, 

Mais ce Confutet û favorable 2LUxfymaimf 

n'eft pas propre a toutes les Nations. Après 
la Mort tragique dç Charles I. les Angloà 
voulurent faire feflai d'un Gouvernement 
Républicain \ on crût la Monarchie proferite 
pour jamais. Cromvely fous le titre modefte 
de Proteclero-j gourverna plus defpotiqnç-
ment que n'avoit fait aucun Roi ; mais à 
peine Cromvelïùt i! dçcèdé, que VAngleterre 
rapclla l'Héritier du Trône? qui y monta 
aitflî facilement, que (i fon Pcre n'en étoit; 
pas dçfcendu d'une manière violente: Ceft 
^ue la Conltitution de l'Etat & l'inclina
tion des Anglais, leportoient, par une pente 
douce & naturelle, à la première Place* 
VAngleterre abefoin d'un Roi poujr la gou
verner, corne d'un Soleil pour l'éclairer ̂  
& de la Mer pour porter fes Vaiifeaux. 

Quand la Hollande & YHehétie n'a.uroicnÇ 
pas étç forcées par les vexations îniultes & 
cruelles des Tirans, qui les gouvernoient, 
à fe foulever cpntr'eux, lç Génie de ces 
Peuples les auroit portés à fécoi\er un joug 

G* g* 4 étrauv 
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étranger, & à faire leurs éforts pour brifer 
leurs fers. Lorfqu'on remonte à l'origine do 
ces deux Nations y lorfqu'on étudie leurs in
clinations, & leur goût primitif, on y aper* 
çoit un penchant décidé pour la Liberté, & 
une horreur invincible pour l'Efclavagc, Le 

' Climat, la fituation du Pais , une certaine 
JtfbblefTc d'Ame, une haine naturelle pour 
la Servitude, le defir du bonheur ; tout cela 
jpeut avoir contribué à fortifier ce penchant. 
On ne peutguères le détruire, ou PafoibIirt 

ce penchant, que par une violence continu* 
clic, ou en changeant les Mœurs & le Génie 
d'une Nation ; ce qui eft très dificile ; Cirus , 
3Ïant fait la Guerre &Créfw & Païant vaincu* 
il lui demanda ce qu'il devoit faire, pour rete
nir fes nouveaux Sujets dans PobéifTance, & 
les empêcher de fe foulever ? Çréfus lui con-
feilla de les amolir peu à peu, en les pion* 
géant dans le Luxe ; il crût, que c'étoit l'u
nique moïen de réprimer & de corriger des 
Efprits inquiets & belliqueux. N 

Que l'on confidére les Caufes des Révo
lutions des Etats, on verra que la plupart 
ibnt produites , ou par des Loix dures 
& injuftes , ou par des Loix peu con
venables au caradère & au génie de la Na
tion. Les Loix doivent s'y plier pour être 
fermes &durab?es: Elles font faites pour 
rendrç 1<$ Peuples hctfrcyx. Ceft dans ce 

\ 
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que Ton dit, que le Salut dit Peuple ejl la 
fuprème Loi. "Tout ce qui ne tend pas à cç 
but important & néceflaire, ne mérite pas 
d'être, ni confervé, ni rcfpedé. 

Je pourrois , Monfeur, m'étendre dV 
v^ntage fur ce fujec, mais come le dit k 
bon la Fontaine. 

LOJH d'epîitfer une Matière, 
il n'en faut prendre que lajleur. 

G E N È V E . 

O B S E R V A T I O N S 
Sur le Suplement au Siècle de Louis XIV, 

PArce que je n'imite pas la retraite de 
VHirondelle & du Rpjjïgnol, & que ja 

demeure à la Campagne, lors que les Fleurs 
& la Verdure ont diiparu , vous vous ima
gines, Àfonfieur, que j'ai beaucoup dç foi-
fir; & vous me dopés fauvent de pertes 
tâches, dont vous pouriiés vous aquiter 
mieux que moi. Apiès vous uvoir adrcifé 
quelques Remarques fur l'Article des Cent 
de Lettres, & fur celui du Calvinifme * , dans 
le Siècle de Lauù XIV. .par l'Illuitre Voltaire^ 
vous me demandes aujourd'hui des Obier-
vations fur le Sttplemeut qu'il vient de do~ 

ner 
* Journ. Helv. Septembre & Déccmb. 17$^ 
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ner à cette Hiftoire j maïs je fuis plus ocupé 
que vous ne penfés, Un travail, quoi que 
volontaire, n'en eft pas moins un travail, 
Je comence d'ailleurs à fentir, par l'exemple 
même de Mr. de Voltaire, que le Public fe 
dégopte aifément d'un Auteur, qui paroiç 
trop fouvent fur la Scène ,• que des richeifes 
prodiguées perdent de leur prix, & que les 
meilleurs Ouvrages , excitent 1 envie, & 
douent Heu quelquefois à de boues Critiques, 
qui, en éclairant le Lcfteur, mortifient 
toujours l'Auteur du Livre, plus touché de 
la Ccnfure la plus délicate», que de l'Eloge 
le plus exceflîf. Mais, Monfieur, ĉ s motifs 
dp garder le (îlence ne m'empêcheront poirçç 
de parler aujourd'hui, quelque raifon qu£ 
J'aie de craindre de ne pas paroitre digne 
des louanges que vous avés eu la bonté dç 
me douer ̂  mais on fait que l'Amitié eft fla-
teufe, & qu'elle exagère toujours. Ce qui 
nie détermine enfin à écrire fur le Sujet que 
vous mepropofés, c'eft que j'ai fort conu 
les Acteurs qui Ont ocafionc le Suplèment de 
Mr.de Voltaire, & je vai comencer à Vous 
parler (feux. Cela ffervira à entretenir^ en* 
tre vous & moi, un comerce, qui me de
vient tous tes jours plus utile & plus agréa* 
ble. 

Me* R O Q . O E ; S , Confeiller Ecléfiaftique 
du Séténif. Landgrave de Heffe-Hombourg, 

http://Mr.de
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0 qui Mr. <& Voltaire adrefle fon Suplémené 

. d« fi&/é <fc Low/> XIV. ell Fils du célèbre 
Roques y Pafteur à B.'ik; auflitliftingiié par 
là probité > que par l'étendue de Tes ConoiC 
&nces. Les Ouvrages qu'il a donéau Public 
prouvent également fon profond fa voir & 
fon amour pour la Religion : Corne il m'ho-
noroit de fon afedion, & qu'il mç faifoit 
la grâce de m'écrire très fouvent, je me 
crûs engagé à faire fan Eloge Hiftorique , 
après fa mort, & je le publiai dans le 

v. Journal Helvétique d'Avril 174&. J'apris 
enfuite pluficurs particularités de fa Vie, 
toute confacrée à Dieu & aux Sciences, & 
j'en dis quelques unes, en parlant de l'IU 
luftre Mr. de Crauz<u, P^felfcur à Lan-
fanne*, qui m'honoroicauffi de fo»amitié> 
& fi je l'ofe dire de fon oftime, & dont jt 
regrette encore aujourd'hui la perte. 

Mr. Roques, très jeune encore, me fût 
recomandé exprelfémeut par Mr. tan Père* 
Jors qu'4 l'envaia continuer fes Etudes de 
Théologie à Cmiève. Dés que je le conus , 
il n'eût plus befoin , auprès de moi, do la 
recomandatîon de Mr. fon Père* fan Efprit 
& fa Phifionomie lui gagnoient tous les 
Cœurs. 

A l'égard de Mr. de la BcawneUt> qui a ofè 
ceu-

* Journal Helvétique Fivrfcr IJS»V 
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cenfurer très amèrement Mr. de Voltaire* 
après avoir été fon Admirateur pailioné, jQ 
l'ai auffi fart conu , pendant le féjour qu'il 
a fait en cette Ville, qui a été très court* 
ainfi Mr. deVoltatre, ne (auroit leliommer, 
çome il afecte de le faire plusieurs fois-, 
ffclève deGenève* S'il avoit profité des leçons 
de ceux qui étoient en droit de lui on doner, 
il aurait apris d'eux à parler des grands 
Homes avec plus de refpefl; & de ménage*, 
ment, & il n'auroit jamais publié la Lettre 
qu'on trouve dans le Journal Helvétique du 
Mois d'Août p. 168. On ne fauroit nier* 
qu'elle ne foie bien écrite , mais elle fait 
autant de tort à fon Jugement, qu'elle fait; 
honeut à fon Efprit. A l'égard de fon Co-
mentaire fur le Siècle de Louis XIV. je ne l'ai 
pas encore lu> mais d'habiles Gens m'ont 
afluré, que parmi quelques bones Remar* 
ques, il s'en trouve pluileurs autres très 
hazardées, & écrites avec précipitation & 
malignité, OÏ\ s'égare fouvent lors qu'on 
prend pour Guides la Haine & la Vengeance. 
Avec de telles difpofitions, il a bien fait do 
quiter le Miniftere, auquel il n'étoit point 
propre» un Stile hachç &découfu,des Phrafes 
brillantes & fonores, des Penfées fubtiles* 
ou fiuguliéres , ne font pas le caradère de 
la viraie & de la boue Eloquence. Ce n'eft 

point 
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poittt avec de tels Matériaux , qu'où paut 
taire des Sermons édifians & utiles i Auffi 
les premiers Effais ne furent-ils pas goûtés. 

Je ne fai, Monfieur, s'il prit ce goût 
dans le Séminaire, où il fût forcé d'entrer 
dans ion Enfance & où il fit (es premières 
Etudes. Je crois que ce fût dans le Séminaire 
d'Alaùy où il y avoir de bons Maîtres. Mt* 
VAbé Fcrujfî, Home de qualité & d'efprit* 
porté à la douceur, & à la tolérance, en 
étoit le Chef & le Ditedleur. J'ai conu de. 
jeunes Gens, tjni avoient été fous (à con
duite , & qui s'en Ioùoient beaucoup. Co*i 
me cet Abé, Neveu de l'Evêque tfAlak, ai* 
ttioit la Poéfie & les Belles Lettres , ii int ' 
pira ce goût à fes Elèves* Il ne fut pas dificite: 
de le comuniquer à Mr. La Beanmellei Ne 
avec une forte inclination pour l'Etude & 
pour la Gloire, il fe fentoit émû & embrafé 
d'une noble émulation, lorfqu'il lifoit leari 
Ouvrages de Hacitte, de FontemUe, de2to//pf 

fiait & dç Voltaire. Qui lui auroit dit alors t ' 
qu'il feroit un Jour aux prifes avec céder-: 
nier, & qu'il oferoit fe mefurer avec lui t 
On ne peut voir qu'avec déplaifir ce9 forcer 
de tracafleries,qui déshonorent leurs Auteurs' 
& qui amufent le Public aux dépenseriez 
Gens d'Efprit. Mr. de Voltaire croit ce Pu* 
Mie trop-fage pour ïire*de pareilles Difputesy 
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Saches f cçrit-il à Mr. Roques > que U 
Public peut rire Sun Home hetarux ££ AVAN
TAGEUX, qui ait y ou fait y ou écrit des fo-
tifes i mais qtfil ne rira point £un Home nu* 
fortuné & petfectité. Je ne fai, fi cette Ré
flexion eft bieti fobdée : Le Public n'eft pas 
fi cornpatiiTant, & il rira des Jbtifes , fans 
trop s'informer fî celui qui les dit, ou qui en 
eft l'objet, eft heureux ou malheureux. IA fu-
fit qu'ils fe donnent en fpedacîe. Mr. de 
Voltaire lui même n'a pas trop refpe&é l'in
fortune du fameux Rgujfeau \ & il fent peut 
être aujourd'hui combien foii procédé à l'é
gard de ce grand Poète étoit injufte & crueL 
Ceci ne juftifie point Mr. La Beaumelte > il 
n?eft jamais permis d'infulter aux Talens : 
La Critique a, par elle même, quelque 
chofe de fi dur & de fiamer, qu'on ne doit 
là hasarder qu'avec beaucoup de ménage* 
ment &de déticatefle, fur tout, lorfqu'elle 
regarde un Génie fupérieut, diftingué dans 
la République des Lettres. Mr. La Beaumelle 
auroit pu s'y faire un nom par fon EfpHt & 
(ter fes Lumières, lorfque l'âge auroit rpeuri 
fon Génie, & lui auroit doné la prudence & 
la cireonfpedion qui lui manquent > & qui 
l'auroient garanti, i'il en eût fait ufage, de 
la Prifonde Vincemw+ où je fuis très fâché 
Çu'il ibit renfermé., fiant à Genève, il s'é-

toit 
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toit fait eftimer par fes mœurs & par 0 con« 
duite > je ne craignois que les égareitichs de fa 
Plume & h fiefence de Ton Efprit. Il eft tom
bé dans l*Ëcueil que je redoutois, & cjue j'a-
VoJs prevû. Mais Mr. Coques qui a contri-
bue à fa chute, en communiquant à Mr. de 
Voltaire te'Lettre mordante tjue Mr. la BcatU 
ftie!le\ui aVbifc écrite à foh fujet, a bien quel
que reproche à fe faire. 

Je viens à préfent aUx Remarques <Ju« Je 
Vous ai promifes fut lcf Suplcrtifcnfc ; Je ta-
éhetai d'abrègeh 

Mr. de Voltaire a frépété plufieurs fois, 
dans Ton Suplcwient, que S. M. Pnljfietine 
tUifiirenoHcer daHsfa VieiUejfe à fa Pamrllz, à-
fa Maifoh , à une partie de fa fortune, àfeÈ 
ÈtablijfemeHs, pour fatacher à fa Perfone. Je ». 
drus 7 dit-il, pouvoir fans honte recevoir, 
en dédbmagemeHt, -une Penfon d'un Roi, qui 
et dohe à des Princes. Il ne tenoit qu'à lui 
de fc cohferver une Penfton confiderabitf, 
<}ui lui tient au cœur, en continuant à s'ata; * 
êherà laPerfoned'uijpuiflant Monarque, fl 
digne d'être aimé: Mais il a tout facriiiéi 
pour foutenir Mr. Konig 9 contre Mr. de 
Maupcrtuù) ou plutôt pour fiitisfaire l'en*' 
vie , qu'il portoit à ce dernier. A cette oca-
lion , j'ai relu avec atention quelques Leu' 
Mes dont le Roi a honore Mr. de Voltaire, &. 
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qu'il â fait imprimer : Je n'y a trouvé, nul. 
te part, une invitation pofitive & réelle d'ai-
kr à Berlin > je n'y ai trouvé quçs ces té
moignages d'eftime & d'afeclion dont ce, 
grand Prince honore les Talens & les Gens 
de Lettres : AinfiMn dePoltahèatott d'afc 
ftrer, que le Roi l'ait arraché du fein de fa 
Patrte, de fes Amis, &c. Mais que doit pen* 
fer , que doit dire S* M. Pr. de voir & d'en
tendre d.es François, Gens d'efprit, & de. 
condition , qu'il aime, & qu'il protège, fè 
déchirer, & fe dégrader eux mêmes, dans 
f5 Cour, &, en quelque forte, fous fes 
yeux? [e me garderai tien de citer ici les 
injures que Mr. deVoltaire dit a Mr. de Mail* 
priais, & à Mr. la Beaumelle t Celui-ci, à la 
> vérité, a irrité fa bile par des invedivesj 
itiais efl>il permis de repoufler des traits gtot 
fîers, par des traits grofliers? Cice7-on dit 
quelque part, qu'il finit garder de Phonêteté 
& de la bienféance , même dans des chofea 
malhonëtes. 

Il ttê faut fus tout wir i toutfentir, tout entendre* 

dit Voltaire. Excellente leçon , dont il au-
rbit bien fait de profiter, & qui contri* 
bueroit bien au honneur de fa vie ! 
J'aime mieux entendre Mr.de Voltaire louer 

î^adame de Maintenons dont on a dit, mat 
k 
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a propos, beaucoup de mal, & dire du bieit 
du Cardinal de Fleuri, qui n'aimoit pas 
Voltaire. Madame de Maintenon, dit i l , ne 
perfécuta perfone. Elle fit fervir les charmes 
defon Efprit, & fa Dévotion mçjtie, à fi* 
Grandeur ; elle dompta fon Cara&ére, pour 
dompter L o u i s X I V . Mais quel abus 
fit elje de fon Pouvoir Y II ne tint j>as à elle 
de foulager le Peuple aux miféres duquel el
le étoit très fenfiblei elle contribua à la Paix 
de Ryfivick, & détermina le Roi à facrifier 
beaucoup, pour l'obtenir. 

A regard du Cardinal de Fleuri, que Mr.' 
de Voltaire nomme Premier Mini/ire, quoi 
4ju'il ait djt quelque part dans its Oeuvres 9 

qu'il n'en eût jamais le titre, il eft certiiti 
que fon Gouvernement fût équitable & mo
déré: Il rendit la France heureufe £ paiG-. 
ble , il avoit àquis la confiance de VEurope 
entière, dont il étoit en quelque forte l'Ar
bitre ; & il dona à la France la Lorrwne. H 
vit, avec beaucoup de peine, lescomence-
mens de la Guerre de 174a & il ne tint pas 
à fes foins de la prévenir. J'en pourrois do-
ner 4>ôurpreuve une Lettre qu'il écrivit quel
que tems avant fa Mort au célèbre Mr. de 
Crouzas, & dont j'ai tiré une copie très fi
dèle , aiant eu l'Original entre les mains. 

Mr. LaBeaumelie reproche à Mr. de Fo/.. 
\ H h taire 
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faire le plagiat d'un Songe très ingénieux," 
que Pitaval fit imprimer , il y a quelques 
Années fous le nom de Mr. de ta Motte. Le 
voici, autant que ma Mémoire peut mo 
le fournir. 

Sauvent un feu de Vérité 
Se ntêïe au plus grojjfcr Menfonge; 
VAutre Nuit, dans ferveur d'un Songe* 
Au rang des Rois fètois monté. 

Je vous aintois alors, & fofok vous le dire. 
Les Dieux À mm réveil\ ne m'ont fas tout Qte% 

Je n'ai perdu que mon Empire. 

Il eft certain que ces Vers, ou de fembla-
fcles, ont été atribues à La Motte long-tems 
avant que peux de Mr. de Voltaire eufle» 
paru; ainfi les foùpçons dé plagiat nepeiM 
vent tomber que fur lui ; mais quelle apa-
rence qu'un Home fi riche s'avifa de piller 
autrui ? On ne fe fait pas un fcrupule de 
voler les Anciens, mais on eft plus réfervé 
à l'égard des Modernes- II peut- être que Mr« 
de Voltaire eut lu les Vers de la Motte > qu'il* 
foflent reftés dans fa Mémoire y & qu'il efl 
ait fait ufage, corne d'une bagatelle délicate, 
fans fe rapeller âe qui il les tenoit : D s'eft 
même aproprié cette Penfée, en lui donant 
ton tour un peu difércnt, & en la préfentane 
ibus d'autres images. 

Mr. de Voltaire raporte, dansfon Suplé* 
ment a 

*--- -
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itt*nt, quelques Vers de & Tragédie dd 
Rome Sauvée, les voici. 

i a même fermeté dans le Cœur des Mortels 
* forme les grands Héros', & les grands Crmûnels. 

Qui au Crime à la Terre a dont des exemples. 
- Fil eut aimé la gloire eût mérité des Temples* 

Je fuis furpris que Mr. laBeaumelle, qui ne 
çatdone rien à Mr. de Voltaire, ne Tait pas 
acufé d'avoir pris cette penfee de Tkomai 
Corneille > qui dit dans une de fes Tragédies. 
Pour eùmettre un grand Crime, ilfmt de la Vertu. 

Il n'auroit pas moins railbn de relever Mr« 
de Voltaire fur ce qu'il dit du SupHce du fa-
meux Miniftre Brouffbn. Mr. de Voltaire, 
pout jtiftifîer l'ïnjuftice & la cruauté du Su-
jplice de la rôtie, que ce Malheureux foufrit 
avec fermeté, cite l'Autorité de l'Abé Brueys, 
qui, dansfon Hifoirèdes Troubles des Civetu 

- Çtest raporte, que'ce Minifireavoit eu des in
telligences avec les Ennemis, £$ qtùil fut roui 
fur fa p-opre confejjion ,• Mais, ajoute Mr. 
de Voltaire, ces intelligences étoient Wês peu 
de chofe : Elles étoient en éfet fi peu de chofe, 
qu'elles n'ont jamais exifté. Il eft certain 
que la Superftition les avoit fupofées, pour 
perdre ce Malheureux, & pour doner quel
que couleur à une barbare in juttice. Mais * 
dit-on, ilfitt rouir fîtr fa propre confejjimu 

H h % Et 
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Et qui ne fait que les tourmens de la Tofe 
ture font avouer à PIntiocence les Crimes 
qu'elle n'a jamais penfé à comettre, & que 
la Quejlion a fait périr bien des lnnoceiis , 
li elle a fait punir bien des Coupables ?\ A 
l'égard de Bruep, fon témoignage ne peut-
être ici d'aucun poids. Né de la Religion 
Réformée , qu'il fbutint longtems par vani
té , & qu'il abandons lâchement par intèT 
rêt, il devint le plus fougueux & le plus cruel 
Ennemi des Proteftans : Sa partialité étoit/î 
déclarée, que les Catholiques même s'en dé* 
fiaient. > . , 

On me permettra de f̂ ire ici une courte 
Réflexion, fur les Perfécutions faites aux 
Réformés., après la Révocation de l'Edit de 
Nantes. Mu de Voltaire dit > <ju'on ne s'a
perçoit pkis4 de leur fortiè dii Roïaume ; 
mais ferojt-il poflible, que huit à neuf cent 
mille Habitapp de moins y< ae fiflent aucun 
vuidc? Mr. deVoltajre a calculé que la France 
contient environ 22, Milions de Perfpfies ; 
mais- lï tous ceux qui en font fortis y étoicnt 
reftés, ce nombre neleroit-il pas augmenté ? 
Ceux qui orçt voiagé dans les Provinces ont 
trouvé bien ,des Maifons défertes, & des 
Terres en friche. 

Je viens à préfent à we Ariedodte, qui 
eft vraie, mais que Mr. de la Beaumdle ra-

porte 
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porté un peu malignement. Madame du 
zNafer aïaiit quicé la France, & s'étant re
tirée en Hollande avec fes deux Filles, pour 
éviter la perfécûtion , Mr. *fe Voltaire qui y 
fitun Voiage, les vit, & devint amoureux 
de l'une d'cHcs, qui étoit aimable & fpiri-
tuelle: Lui écoit jeune & fenfible* Àinfiils 
fetrouvérent but à but, & ils s'aimèrent, 
La Mère s'opofa fort à cette inclination 
naiflantej mais ces obftacles n'étoient pas 
capables de rebuter le pafltoné Voltafrey qui 
joua fort bien fon rôle d'Amant. Il faut 
convenir cependant, qvfArouet, dont il por
tait alors le nom, n*écrivoit pas fi bien 
que Voltaire: Auffi n'a voit il guères que 
17. à 18. ans. Ce Soleil naiflant n'a été 
dans tout fon éclat que dans fon Midi : Au
jourd'hui qu'il eft dans fon Couchant, on 
prétend qu'il ne jette plus qu'une foiblç, lu
mière y cependant elle fuôt bien* pour flous 
éclairer: Un grand Génie décline plus tard 
qu'un autre. Quoi qu'il en foit, Monjieur, 
fi vous voulés juger vous même, de TEfprit 
de Mr. de Voltaire, lors q#!il u'étoit prefque 
qu'à fon Aurore, liteslesi4. Lettres qu'il 
écrivit k.Olimpe, fa Maitreife* & que Ma-
d.ame du Noter à inférées dans le Vme: Tom. 
de fes Lettres Galantes, qui ont eu beaucoup 
de réputation , & qui cependant, ne font 
; i H h 3 Pas 
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pas trop bien écrites i mais elles contiennent 
des Nouvelles ou vraies ou fauffes ; & Von 
pardone la forme > en faveur de la matiece, 
Les Lettres de Mr. deVoltaire font datées dç 
Van 1713- & elles x>nt un cara&ère de vé
rité, qui fe fait fentir. Il feroble que Ton 
ïife les Lettres Portugaifes, ou celles d'Ahe* 
lard à Helotfe, Madame du Noter a déjj fait 
cette remarque; mais elle ne manque pas 
d'obferverjqu'^rowtf n'eut pas unfitrifte fort 
que l'Infortuné Abelard. Je foupçone fort, 
que dans ces Lettres l'Efprtt joue le Perfo-
nage du Cœur, car Mr. de Voltaire n'eft pa$ 
&oufé devoir le Cœur tendre ; cependant, 
Ton Amour ou vrai ou faux lui di&a lç joli 
Madrigal que voici. 

fjifoi je vous ai va, charmant Objet que faune f 

En Cavalier diguifi dans ce jour $ 
J*ai cru voir Vénus elle même, 
Sous la Figure 4* PAmour. 

UAutour fe? vous, vous êtes de même âge i 
Et fa Mère à moins de beauté: 
Mais malgré ce double avantage 

r J'ai reconu bien-tôt la vérité. 
'Olimpe, votts êtes pop Juge* 
Pour être une Divimte\ 

Le Père d'Arouet fût très indigné de cette 
Amourette ; il ne parloit pas moins que de 
le (aire enfermer, ou de Penvoiçr aux Mes. 

S 



Novembre I 7 f 3. 463 
Il \t déshérita même à cette ocafion * il 
faiûc pour faire fa paix, entrer chez un 
Procureur, afin d'aprendre le Métier de 
Robin y auquel fon Père le deftinott. Ceci 
me rapelle les Vers de Boilcau. 

La Famille en fcdit, g? vit en fremiffant, 
r Dam les poudras du Greffe , un Poète naiffanU 

L'Aprentiflage $Arouet ne fût pas long'; 
fon Père mourut , lui laifla duirien, & 
Voltaire l'augmenta considérablement pat 
fon œconomie , & en mettant à profit fes 
Jieureux talens ; Plus fortuné que lefameufc* 
,Bmffeau, qui aïant abandoné le Pâmait 
pour errer dans le Palais de tlutus, où 
malgré lui, 

On le vît calculer , nombrer, chiffrer, rabattre » 

en fut bien tôt réprouvé, & réduit à fdivré 
fa deftination, & à revenir aux Mufes, 
qui le laifférent pauvre & miferabîe ; bien 
qu'il fût leur Favori ,* car il n'y a que bonheur 
f§ malheur dans ce Monde. 

.. Où tun ècboîie, nn autre arrive au Port : 
Quoi qu'ils couvrent tous deux m: t route comnneK 

'Bien plus que tous nos foins , les caprices du fort 
Décident de notre Fortune* 

Mais,, Mon/teur'9. celte petite Hiftoire» 
m'a un peu élotgpp de nôtre Suplément, & 
^reviens . * 
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Js, nie Ferai plus que quelques légères Ob» 

fevatiohs, me réfervant à vous dire ce qui 
me refte à remarquer, de vive voix, dans 
ce petit Hermitage que vous aitriés, parce 
que vous y trouvés des Livres choifis, que 
vous lifés avec goût, & un Ami qui vous y 
reçoit avécplaifir, parce qu'il trouve en 
vous beaycoup de Talens , & une Probité 
délicate & éclairée, que j'eftime pius que 
l'Efprit & les Talens. 

Mr.^Fo/#i/>ereprochc avec aigreur à Mr. la 
Beaumelle d'avoir dit, que le Comte de PiELO, 
ne mourut au Ut d'honeur , que parce qu'il 
s'ennuïoit à périr, à Coppenhague, & qu'il 
fiétoit eftiméder Savans Dannois, que parce 
qu'ils font fort ignorons. Mr. de Voltaire lui 
fait fentir, avecraifoti, combien une telle 
décifion eft indécente. Mais lui même n'a 
t'il point de reproches à fe foire à cet égard ? 
A peipe fon Efprit s'ouvroit-il aux ConoiÇ. 
fances, qu'il décidoit déjà, en Maître , du 
mérite des Auteurs, & qu'il règloit leur 
îrang fur le Parnafle. Son exemple ne juftifîe 
point Mr. La Beaumellè, qui a été Profelîètir 
aux Belles-Lettres Françoifes à Coppenhague. 
Qui lui diroit qu'il n'a quitté cette Capitale, 
que pàrcp qu'il s'y ennuioijt à mourir, & 
qu'il y trouvoit l*air érrfpTroid & trop grot 
fier pour un Efprit aufli vïF, & attflTfubtii 

T que 
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qî e le fîen, diroit peut être la vérité. Si' 
Pon ajoutait que fes manières hautaines , 
Jes airs décififs, ont révolté une Nation 
qu'il avoit intérêt de ménager ; peut-être 
encore ne s'écarteroit-on pas de la vérité. 
Mais ce qui m'étone," c'eft qu'après avoir 
traité d'Ignorans les Savans du Dannemarcl^ 
il dife cependant, dans la Lettre imprimée 
dans le Journal Helvétique du Mois d'Août 
1753. pag. 18T. qifil y et monts de goût & 
ittfprit à Berlm qiCà Copenhague. C'eft peut-
être pour cela, qu'il n'a pas voulu y refter, 
& qu'on n'y a pas goûté fa Spe&azrice Da~ 
noifiy & fes F en fée s 9 quoi que,, dit-il, de 
mauvais Lirvrts y aient fait la fortune à tien 
des Genr. 

Il aflure encore, qu*on fe gâte le goût k 
Totsdaniy tout corne Mr.de Voltaire difoit que 
\e Génie baifloit à Bruxelles, lors que le fa
meux Rouffeau y faifoit Ion féjour. Ces 
fortes d'imputations font auflî faufles qu'in-
jurieufes : Il y a par tout des Gens d'efprit 
& de goût, dont le comerce eft auiîî inf. 
truélif qu'agréable. Le Climat friême le pfus 
barbare influe peu fur le Génie. Ovide exilé 
en &yfhie y a fait d'excellçns Vers.. Ceux 
qu« Jtyujfeau a compofé à Bruxelles ne font 
pas inférieurs à ceux qu'il Ht à Para: L'âec 
&u\7 peut avoir mis' entr'eux quelque difê-

rence. 
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rence. A l'égard de Coudant c'eft une Ecole 
d'elprit | & de politefTe ; le Soleil qui y brillq 
échaufe & éclaire tout de fes raions : 

Sous Us litiges du Nord il fait cndtrc des Fleurs% 

& qui fait tout dégénérer, dit Mr.de Voltaire, 
dejl lors qu'on p-éfére une Epigramme a tout ; 
& que leplaifir de médire nous fait oublier 
ce qu'on doit à la Juftice. N 

J'ajoute ici, non une Epigramme, je n'ai 
pas afies de malignité pour en faire; mais 
une Ode adreffée à Mr. dç Voltqùre : J'ai afles 
àc franchife pour ofer lui dire la vérité, & 
je lui crois trop d'amour pour elle, pour 
jrefyfer de l'entendre. Il apelle ce Siècle 
}e Siècle des Betitejjes. C'en feroit une bien 
grande que de rejetter la Vérité. 

ODE à Mr. DE VOLTAIRE, 

\TO T A i & s tu chéris les atraîts de la Gloire, 
Moins belle que la Probité ; 

Sans elle, au vain éclat du Temple de Mémoire % 
Je préfère robfcurité. 

A quoi fcrt, desTalens, lé pompeux étalage, 
S'ilsdétruifent le vrai bonheur? 

Dans la honte d'autrui l'Home prudent &4age » 
. j» Ppurroit-il placer fon honcur̂  

http://Mr.de
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Dans oet Eflain d'auteurs, que le Ciel fait édore* \ 

Ne verrons nous que des Rivaux ? 
Et nôtre Cœur rempli du fiel qui le dévorre « 

Ne verra t il que lçurs défauts } 

Quoi MautertuiuRouJftauiFrirontLdesFçKtqto 
N'auroien|; ils aucune beauté ? 

Pourquoi leur reftifer, aveuglés par la Haine, 
L*Çloge qu'Us ont mérita? 

Quand l'aimable Zephir » fous fon aile légère 9 v 

Fdît germer & croître de* fleuis > 
L'Aquilon les abat, & de foa fouflc al*ére K * 

Le vif éclat de leurs couleurs. 

L'Envieux cherche à voir !cs foiblcffes des autres»' 
Pour nourrk fa malignité : 

Mais s'ils ont leurs déFauts, n'avons nous pas le* 
nôtres, • * 

Que nous cache la vanité S 

DesPeuple< infi nfés, moins doux que nous ne tomes; 
Ont immolé de vils Martels, 

Nous, à nos Pallions, nous immolons cjes Homes, 
Dignçs, 'peut être * des Autels 

Un Barbare fe pkk à plonger dans rVbîmc 
Les Malheureux qu'il fait foufrir* 

Mais l'Augufte Equité, du joug qui les oprjme , 
Veut leur aider \ s'afrançhfct 
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Lé Guerrière PaVas couvroït de fon Egide 

Un Héros tendre & généreux ; 
Mais un Tiran cruel, mais un Prince perfide, 

Tomboit fous le fer rigoureux*. * 

Mufts, pour célébrer le Savoir, innocence* 
Prêtés moi les plus doux acords* -

Si je vous impldrois , pour fervir ma vengeance , -
Ne m'infpirés que des remords / 

Des Auteurs qu'avilit ta fublime Eloquence ; 
Voltaire, crains tu les clameurs ? 

Le Soleij lumineux, fait fuir par fa ptéfence? 
L'ombre des plus noires vapeurs. 

Voit on le Roffignol, dans fon tendre ramage » 
Fronder le Pan ou le Vautour" ? 

Jl/méprife les. cris & la jaloufe rage 
Des Oifeaux de la Baffe-Cour.. 

L'Aigle , d'un vol hardi, fend l'Air, perce la Nue ; 
Laiffe ramper fes Envieux ; 

De la Terre & du Ciel, parcourant retendue , 
l ia comercc avec les Dieux. 

< Àufli clair que profond, tu portes la lumière > 
Partout où tombent tes regards. 

Ton Génie imortei ne conoit de barrière , 
Quje les bornes même des Arts. 

G E N E v E le jy. Nov. I 7 î 3 . J. B. T. 
:
 v LET-
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L E T T R E .' r-
De jl/r. f ^ f D E M O N T G O N à un 

de Ces Amis. ,\ . 
\ * 4 ' «.«•• .a . . 1 1 1 

JE ferois obligé, Movfieury à l'Editeur, 
du Tefiament politique du Cardinal Albero-

tiif de îe faire conoitre au Public. Sij'aC 
pirois à la réputation d'Ecrivain hardi & élé
gant , je laiflerois volontiers fubfilter l'er
reur de ceux qui m'atribuent ce Livre, lé 
moins mauvais de l'on efpèce, qui ait encore 
paru, quant aux idées politiques. Mais les 
relations que j'ai dans la Société, ma façon 
depenfer, la Religion que je profeiTe, m'en
gagent à fouhaitcr de ne partager avec cet 
Editeur inconu, ni l'honcur, ni la haine que 
Ton Livre lui peut mériter. 

J'ai écrit mes Mémoires pour majuftifica-
tion. Si j'ai ofé ne pas taire des vérités peu 
glorieufes au Cardinal de Fleuri, ce n'a poinÇ 
été l'eiprit de Couleur qui me les a fait pro
duire ; Si fi j'twois voulu me livrer à la cru 
tique deceMiniitre, plus fameux que cél'è-
lebre, je n'aiirois point eu beibin, pour mè 
Te faire pardoner, de me cacher fous le maf-
que d'un Home conu poui indiférent fur 

cette 
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cette Eminence ; La force de la vérité aû« 
rbit fait fermer les yeux fur les ïujets que 
j'avois de fie pas* l'aimer^ Je ne pafle 
point au Libraire, qui a été Je miert, & 
s'eà eft bien trouvé, d'avoir acrédité, ou 
par fes infinUations, ou par fes répon-
les équivoques, Je foupçon que j'aie doné 
fies papiers & des inftrudions à l'Editeur. 
Il île faut qu'être médiocrement verfé dans 
la conoiflance dii Stïté , pour conoitre que 
le MonfignorA. Af.n'cft pas Y Abé de Montgon. 
Cependant le Peuple Ledeur a pris le chan
ge > & Mr. de Voltaire s'eft fait un plaifir 
malin de fe joindre à lui. Il ne m'apartienc 
|>oint d'aprofondir d'où & cornent ce Monfu 
gnor A* M. a eu fes liaffes de Papiers du Car. 
dinal Àlbéroni. Mais il m'eft important de 
he pas -laitier croire, que j'aie part à leur 
bublication; j'en apelle à l'Editeur. Les 
Principes MachiaVeliftes n'ont peut être pas 
cté chez lui juftju'au ctieur i & il ne refu* 
fera pas de convenir d'une vérité, qui après 
tout lie fçauroit lui nuire. La prolixité qu'çn 
reproche à mes Mémoires , lut rend même 
intèreflant l'aveu qu'il fera de n'avoir "ja
mais été en relation quelconque avec 
moi. J'ai pour lui l'efpèce d'eftime à *a* 
quelle a droit de prétendre un Home <Jit 
tingué par fon favoir. Mais je ne le conoi^y 
lui & fon Livre, que corne tous ceux qui 
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liferit conoiiTent, l'un & l'autre. Je n'ai eu 
ni part y ni conivence à fon travail, & je 
pui* jurer, qu'avant que d'avoir lu le Tafia* 
ment politique du Cardinal Albévoni, je n'a-
vois pas eu la moiudrc idée d'un pareil 
Ouvragé, Vous m'obligerés, Monfieur, 
de m'aider à faire ceffer une erreur, qui 
iie me feroit honorable, du côté de l'efpriti 
qu*à la honte de ma Religion & dénia 
droittite, 

J*ai Thoneur d'être &c 

R O M E & I » OSIobre 17^3; 

N O U * 
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N O U V E L L E S D E C O U V E R T E S 
' D ' A G R I C U L T U R E . 

NO u s croions faire plaijir au Public, en 
lui fat faut part des Lettres, fur ? Agri

culture, qui nom ont ete comuniquées. Le 
'Traité, qui fait le fujet de ces Lettres, efi de 
Mr. Tall, yàfflfw/'Anglois, traduit par Mrs. 
Gottfort S? Otter f revis & corrige par Mrs., 
DuHamell^BufFon. 

Dès que ce Traité parât en ce Pais, nombre 
deperfones ont tenté diverfes Expériences ra* 
portées dans cet Ejfai. On verra par les Lettres 
que nom publions, les fuccès qu'elles ont eu jufi. 
ques à préfent. Nous ne nommerons point les 
Auteurs de cette Correfpondance , riaiant eu 
la 'liberté de la rendre publique qu'à cette 
condition. 

1ère. L E T T R E de Mr. DeR*** . 
Centilhome du Fais de Vaud, à Mr. B** t 

* G E N È V E . 

DEpuis que j'ai eu Phoneur devous voir, 
Monfieur , dans vôtre belle fblitudc, 

où j'ai admiré vos ocupations & fur tout vô
tre Occonomje Champêtre, j'ai lu YEjfaifitr 
la Culture des Terres > fuivant les Principes 

^ * de 
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^ 4e Mf. TUS9 publié par Mr. Du Hamel 

DuMançeaiij de l'Acad. Roiale des Scien
c e s de Paris. J'ai été charmé du Siftème 

nouveau , qu'on nous comunique, mais 
je n'ai voulu tenter aucune Expérience, fans 
vous avoir auparavant confulté. Vous êtes 
fur les Lieux, d'où Ton me mande, que di-
verfes Perfones, & notamment une très ver-
fée dans les Arts, un Second Artjléc * , fuit 
depuis quelques Années la Doctrine conte
nue dans cet Ouvrage. On ajoute même, 
que nous verrons inceifamment paroitre un 
Traité rempli de nouvelles Expériences, en
richi de diverfes Tailles douces, qui répré-
fentent les nouvelles Charues de l'invention 
dç cet Auteur, & un Semoir beaucoup mietix 
conftruit, que celui invente par Mr. TulL 
Dès qi}e ce Livre paroitra, faites moi }e plaifir 
de me i'envoier. Je brûle d'impatience de 
mettre moi même la main à l'Oeuvre 5 mais 
corne j'ai déjà eu Phoneur de vous le dire * 
}e rie ferai rien que je n'aie vôtre avis. J'eil 
père, qu'il ne détruira pas les idées flateufes, 
que je me fais d'avance de voir profpérer nos 
Campagnes ; de voir des Récoltes magnifi
ques , des Prairies où l'Herbe couvrira itos 
Troupeaux, des Champs où le MoîiToneur 
v I î fatis-

; •* Arijlie eft l'Auteur de bien des Découvertes 
» utiles- Il étoit Roi & Berger tout à la fois, Vir$e. 
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fatisfait pourra à l'ombre des Epis, exercer 
long-tems & Faucille tranchante, des VU 

' gnes où la groflctir des Grapes ne nous fe± 
ront plus regretter celles de Canaan t Tout 
cela, fuivant ces Obtërvations, fe fera avec 
facilité, avec peu de dépenfe, & fans aucun 
engrais* Je vous avertie que ce Siftème m'en* 
chante» J'ai prefque déjà Congédié mes 
Troupeaux. Je vai mettre au feu nos lour
des Chariïes, qui m'ont à la vérité toujours 
déplu. Que je languis d'être PoifefTeur de ce 
charpiant Sémôir, qui compaflera la femem. 
ce, côme mon Jardinier arrange les Oignons 
ou les Laitues de mon Jardin ; & de voir ce* 
brins de Sainfoin, qui fourniront des Toutes 
d'Herbes de cinq pieds de hauteur ! Qu'en 
dites vous, Monfieur? 

Je ne fuis pas furpris fi nôtre Auteur ne 
tait nui cas des Prairies ordinaires. Un Ar* 
peut de Sainfoin produit autant £Herbe, que 
30. ou 40. Arpensde Prés ordinaires. Lepra* 
duit d'une feule Plante pajjera une demi Livre. 
Ainfi lors qu'il y aura l i a . Plantes danswte 
Perche quarrée, quand on fupoferoit que cha
que Plante, tune portant l* autre, ne produiront 
qiCun quart de livre de Foin, on aura néon* 
inoins vingt gf huit Livres de foin par Perche 
quarrée * Ce n'eft pas tout, Monfieur, n&. 

ï Tull pag. 340. 
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fre Auteur aflùre : Que ce Fourrage efifi bonf 

QiCon peut fe difpenfer de domr de P Avoine aux 
Cbevatix* : II ajoute, à la vérité, qu'on nt 

- peut avoir de ce bon Foin, que quand on le cul* 
tivefuivant la nouvelle Méthode : 

Pour n'en pas dire tro >, je vous fais gra* 
ce des autres avantages,- ir^is je me promets 
bien qu'aucun ne méchapera ; pas même èe-
lui de la nourriture de la Baffe Cour. Et dp 
ces Navets, dont un feul fera la foupe à tous 
mes Valets, n'en dirons nous rien ? Des 
Navets de 16. a 19. Livres! Un Arfent më 
ïetidra 60OOO. Livres de Navets , (P. 260.) 
Et corne j'en fème ordinairement di£ Ar* 
jjens, j'en recueillirai environ tfooôoo. Li
bres. Combien de Bœufs, ne vaî-je pas en* 
graiffer! Pour des Moutons je n'en Veug 
point, ces Meflîeufs font trop délicats ; il 
faut trop de cérémonie pour les acoutumer A 
cette forte de nourriture. J'abhorre la cér&r 
monie, & tout ce qui eft pénible me déplaît. 
Je ne veux que du grand , du magnifique, 
du comode. Je fuis de l'avis de Mr. Tuttt 
Aténuons la terre (Pag. 19 ) rendons la Mftu 
blé.- Il y a pourtant une chofe dans ce Cha* 
pitre qài nie fait de la peine. On peut, die 
l'Auteur, admettre que la terre ejt la princu 
p$le nourriture des fiantes. (P. 20.) J'étoi» 

l i % .autre* 
*T»*pag. 348* -k*''-* A v ' * - * * 
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autrefois dans ces idées ; mais depuis qui 
j'ai lu la fameufe Chimie de Boerhaave, je 
penfe diféremment. Voici ce qu'il dit, 
JL'Hiftoire des Animaux &>des Végétaux, dans 
laquelle je me fuis engagé, pour parvenir à la 
ccmoijfakce de la terre, nous aprend y que toutes 
les propriétés de ces efpèces d'Etres , ont un fi 
grand raport entr* elles, qu'elles font les mêmes 
àplufieurs égards, &c. * Je fuprime lé reftc 
<du paragraphe, il m'avilit trop, Les Corps 
dès Animau&ne font autre chofe que des Végé
taux un peu changés. Il n'y a d'autre difé. 
rence entre un Chou & moi, que dans cer
tains Sels. En vérité Air. Bperhaave vous, n'y 
penfés pas ; & encore vous ne distingués pas 
ma Chair de celle d'un Ane, c'eft nous met
tre frQp au rabais. Mais pourfuivons , & 
écoutons, encore nôtre Batave, qui aflure 
qu'il n'y a rien déplus éficace pour dégager la 
Xerre, d'avec les autres parties dés Végétaux * 
que ht putrefa&ioh (V.667.) 
, La PutréfaSion f ditril encore, fiparf g£ 
divife leurs Eléffîens,mieux que tout autre moïcru 
EUc détruit leur première forme, &fait qu'Us 
deviennent à peu prés, Us mêmes r que ceux 
des Animaux. Par là même elle fais que les 

Ccnps 
* Inflations & Expériences de Cliniiîe T. II. 

P. 66*,. traduites par ffln Allamand> & imprimées 
«A*7S*. chez/, JVctJiein. > 

1 
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Corps des Animaux çf? des Végétaux peuvent 
reproduire^dans PAir> dans l'Eau, Çg* dans 
la Terne , une nouvelle matière , propre à 
nourrir étçutres Végétaux, & par là mime 
des Animaux. 

. Je vous vois un peu froncer le fourni ,* 
Monfieur, fur la Do&rine de nôtre Profet 
feur Ho/landois, & vous <alïés peut-être lui 
faire la rçième chicane, que celle que lui fuk 
cita fon fameux Difcours prononcé en 1730. 
De hotêore Media fevvitude > où l'équivoque 
du mot de Nature , fi fouvent répété, rendit 
RQertymvefufpeèt d'irréligion; c&qui renouvelle* 
les acufationsdAtheijyne & de Spinofifinej £$ 
ce qtCon n'avoit point encore fait jufqtC en 1730. 
&Jt qu'il fut aceufi tout net, de mer [bnmor* 
talitédePAme** , 

Je m'écarte. J'ai prefque oublié , q îe ce 
dont-il eft queftion entre nous n'eft autre 
chofe, que ce que qu'avance Mr. Tull ou. 
fon Comentateur , qui d i t , qu'on peut ad
mettre que la Terreeji laprincipale nourriture 
desPlantes (p. 20.)& que M. Boerbaave, penfo 
que la putréfadtipn y entre pour quelque 
chofe. ILdit plus, c'eft qu'il penfe, que fans 

l i 5 cite / 

* Vie de Boerbaave, *tîrée du Difcours Académi
que • 'qui,fût prononcé en fon honeur, le 4. Sept« 
1740. environ un Mois & demi après fe «tort* 
pat Mr« Ssbuhms* 
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elle la Fertilité de la Tare cejferoit , qtCeh 
fer droit fa vertu nutritive, & que ce n'eft 
qu'enfuite de la Corruption des Corps, que la 
Nature Te récupère y pour fournir toujours 
une nouvelle Matière propre a entretenir le 
mouvement de la Navette. Voici cornent il 
parle. La Putréfaètion ejt donc très* utile, pour 

\fertilifer les Terres, & parconséquent tous les 
Animaux, tant ceux qui èxifient à préfent » 
que ceux qui éxifieront dans la fuite, devant 
fe corrompre par* une fuite des Loixdeia Na
ture, ils fourniront toUjourj une nouvelle Ma* 
tiére, qui rendra a la Tetrefa première fer
tilité , &fa première vertu nutritive *. 

Voila, Monfieur, ce qui me caufe de 
Pembaras. Un de mes Dodeurs prétend 
avoir prouvé, que plus on divife les molécules de 
terre > plus on migmente la fur face des molé
cules y plus on met les Terres en état de fournir 
de la nomriture aux Plantes, & plus par con
séquent on les rend fertiles **. Et un peu aupa-, 
rayant, ce même Auteur dit, qu'on peut 
admettre, que la Terre ejl la principale nourri
ture des Plantes. ( P. 2© ) 

Mon autre Do&eur ne parle poinfc le mè- • 
me Langage. Il s'en faut beaucoup. Je «l'ai 
déjà cité ci defluss ne répétons pas. Je com

prend 
* Ĉhimie de jinerboaik pag. 661. 
** XW Page 48. 

file:///fertilifer
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pfcensbîen, que vous m'allés dire, que quoi 
que Boe}'baave1 ne parle pas de-cet atêmuu 
ge , dç cette divifiondes Molécules &c ce 
n'eft pas dire qu'il exclue tout cet attirail. 
Non fans doute , mais il laiffc un peu agir 
la, Nature , & il fait peut-être, avçc un peu 
Je Putréfaction, ce que nous faifons avec^ 
beaucoup plus de cérémonie. Je dis plus» 
que fi on étoit à même de le confulter fur ce / 
travail de la ferre il ne le défapronveroit 
pas; mais il auroit de la peine à convenir, 
à ce que je crois, que la terre eft la frincipah 
nourriture des Plantes. Il eft vni/i, qu'on 
pourroit encore nVobjedier, que c*cft ici unt 
Médecin qui parle, & que Mr. Boerhaave n\u 
voit jamais entendu parler de Mr^Tull; 
Vous me dires, peut-être encore, qu'autre. 
chofe eft d'aller tâter le poulx à un Malade , 
ou de labourer un Champ ; j'en conviens* & 
je conviendrai même encore, que ce Chimifc 
te, le fameux Boerhaave peut-être trompe f 

& que Mr. 7Ve#araiTon. D'ailleurs le Siftè. 
me du dernier rrve convient beaucoup mieux» 
puis qu'il exclut P Engrais, &)t Fumier. L'U
nivers dût-il finir dans 3. ou 400000. Ans, 
manque de Putréfattion ; que Madame la 
Nature s'acomode. S'il lui faut de la Pourri
ture , pour fournir une nouvelle Matière propre 
a renouvelles le Gepre humain \ fi clic »e>pcttà 

I i \ ïica 
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rien faire fans Matière fécule, qu'elle Paille 
chercher. Pour moi, à qui elle manque, 
j'adopte Mr. Tull, en plein, & j'envoje pro
mener nôtre Hollandois , qui de fa vi,e n'a* 
voit vu croître un Epi de Froment, & encore 
moins uneGrape de Raifin. Atmuons donc, 
divifons les molécules de la Terre. Les labouvi 
réitérés feront le mpne if et. que le Fumier* 
(P.48.& 49.) Voila ce qui s'apelle parler ; 
Il ejt bien plus avantageux /^augmenter la fer
tilité des Terres, par les Labours, que par 
le Fumier y l°: Parce qu'on ne peut s'en procu
re}* qu'une certaine quantité ; au lieu qu'on 
peut divîfer &fubdivifer les molécules de terre 
jujques a P Infini 1 Des Homes & des Che
vaux, fufifcnt pour cet éfet. Donc ajoute 

jMr. Tull, les fecours qtton tirera des fumiers, 
feront limités \ au heu qu'on n'aperçoit point 
les bornes de ceux que tes labours nous produi
ront. Ho! Mr. Tull doucement, s'il vous 
plaît 5 atendons d'avoir des briusde Sainfoin 
de cinq pieds.de hauteur, & des Navets 
de 19. à 20. Livres pour nourrir tous ces 
Homes & tous ces Chevaux , ocupés à cette . 
fubdivifion de molécules de Tetre à t infini. A ten
dons , qu'un Arpent de Terre , nous produi
re 60000 LipVes pefant de Navets, & qu'u
ne Perche quairée de Sainfoin nous donc 28* 
ivres de Fourbe. (patfo.) 

Si 
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• Si on peut efpérer de parvenir à toute» 
eesxhofes merveilleufes , ce fera ians doute* 
corne le dit Mr. Du Hamel dans fa Préface 
du Livre de Mr. Tuïï qu'il a comenté. Voici 
cornent il parle p, 30. Une ferait pu dijicilè 
de doner des exemples d'une fertilité encore plia 
grande 7 ( Je veux dire celle que rapurt* 
Pline^ qui fe contente de cent ou cent cin
quante pour un) puis qu'en cultivant de$ 
grains de Froment dans un Potager, il eji 
comun de les voir produire chacun quarante 
£# cinquante Epis, & chaque Epi contenir 
quarante ou cinquante grains \ ce qui fait feizê 
êents, ou deux mille, ou deux mille cinq cents 
'g>mainspourun. Or s'il eji pojfiblj* de pen venir 
en grand à cette fertilité, c'efl affuremtnt en 
fuivanfi les principe* de Mr. Tû\l> puis que fet 
culture efi ajjes femblable, à celle qtfon doue 
aux Plantes pôtagérts Oui , mais à 
ces Plantes potagères, on joint à leur cuU 
fcure beaucoup de fumier, & fuivant le Siftè* 
me de Mr. Tull> on peut s'en pafler. Je 
m'aperçois donc qu'il y a ici du plus, ou 
du moins, que l'expérience nous aprendrav 
Je vai pafler à un autre Articlç. C'eft l'Oeco-
iiomie de la.Semence. Je n'en emploierai 
que 12. liv. oùjen emploiois n o . ou envi
ron. Cela paroitdu premier coup d'oeil'fiir-
prenaiHi mais en réfléchiifant fur la manière 

4ont 
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dont ces 12. liv. font emploiées, Pétone-
tnent celfe. loi on ne jette pas le Grain au 
bazard, on le place QÙ l'on veut, à la diC 
tance & à la profondeur douée. Que cela 
eil admirable ! Quelle diférence avec nôtre 
manière étourdie de jetter le Bled fur U 
Terre/ La plus grande partie ne s'enterrç pas, 
l'autre s'enterre trop , l'autre pas aflcs , unç 
autre partie efl; foulée par les Beiiiaux, qui 
conduifcnt la Charue ou la Herfe 3 la Terr£ 
clt, par ces lourdes Mafles, tapie & retapie. 
Au lieu qu'avec le Semoir de Mr. Tull, ttiut 
ft fait, le Compas & la Règle à la main ; on 
évite tous ces inconveniens, on épargne les» 
neuf dixièmes de la Semence ou environ r 

# on a une Récolte magnifique. A la vé
rité , après que le Bled a été rangé dans h 
Terre, corne les Echets fur un Damier, il ne* 
faut pas l'abandoner, corne nous iaifons, 
& dire, Viens fi tu peux. Il faut le cultiver, 
à peu près, avec la même atention & les 
jnèmes précautions, qu'on cultive des Plan
tes potagères. Qu'en ilites vous,' Mmfieur ? 
Auriés-vous jamais pd îfé, qu'on vous au* 
roit mis à même de doncr à vos vaftes Canv» 
pannes de Bled, les mêmes foins * la mémo 
culture ou aprochant, que vous donés à 
vôtre Jardin ? Ce n'eft pas tout, on vient 
vous iqvitçr à cultiver vos Prairies de la 

même 
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même faqcm. Non.fans doute, cette idéer 
ne vous ett pas venue, non plus que celle 
de fe fervir à ces fins d'une Chariie. Con-
yenés, Mmfiewr^ que l'invention eft tré$ 

^bien trouvée, & que cette Chafue, faifanç 
à peu près l'éfet de la Hotfe ou de la Bêche» 
iLn'eftpas raifonablade laiflfer le Froment, 
le plus précieux des Grains, fans aucune 
culture, ni de l'abandoner à lui même, 
après l'avoir mis en terre. On foignç bien 
Jes autres Plantes, pourquoi celle^pi auroi* 
elle motns befoin des foins qu'on acorde 
bien auoç Choux, aux Laitôçs, aux ùigtums r 

& aux autres Plantes potagères ? Seroit-cq* 
parce que le Froment, les Orges, les SeV 
gles, nç méritent pas les mêmes foins ,, 
ou qu'ils peuvent s'en paiTer ï Non alfa-, 
rément. Qii'e^-ce donc, qui a pu jufqu*à. 
nos joi^rs les priver des mêmes avantages ?, 
C'eft, vraisemblablement , qu'on n'a voit 
pas penfé ni ixouvé des moiens pratiquâmes 
pour exécuter des chofes , qifap<\remmeiu 
on envifageojt came impoflible. On étoit 
éfraié, quant on parcouroit des yeux ces; 
vaftes Campagnes , d'entreprendre feule^ 
ment à les priver des mauvaifes Herbes ^ 
qui dérobent aux bones nue grande partie 
de leur ftibftance. Qui auroic pu fe flater 
«l'entreprendre un auiFi grand Ouvra go» 

que 
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oue celui de doner de pareils foins, à des 
étendues deTerre, telles que celles deftinées 
à porter les Froments & les autres Grains ? 
Qui auroit, dis-je, ofé efpéter de doner k 
ces Terrains, à peu prèi la même culture 
que Ton done aux Choux d'un Potager? 
Ceft pourtant, Monfieur, & vous encon-
viendrés fans doute, ce qui s'exécute, en 
fnivant la nouvelle Méthode indiquée dans 
l'Ouvrage que nous préfente Mr. Du Hamel} 
Méthode que l'on a vérifiée dans vos Can
tons, avec les plus heureux fuccès, pouflce 
même Ci loin, qu'on m'aflure, gue divers 
Particuliers, fans s'embaraffer des Confeils 
fagcs & prudents de Mr. Du Hamel, de 
conjtatcr par diverfes expériences en petit la 
vérité de fon Sifteme, l'ont mh en ufage 
fur de vaflres Campagnes. Osfà juré, on a 
crû in verba Magifiri. Mr. TuU a parlé ; M. 
Dtl Hamel a aprouvé ; M * * *. a exécuté & 
exécute. Les fucces furpajfent Irs-efpérances. 
Profcrivons donc% s'écrie-t'on, la DoSbrine 
reçue, depuis la fondation de F Univers} ren* 
ver fous fes Temples, dètrnifons fes Ornemens, 
£^ n P imitât ion de nôtre Maître, qtCilnefoit 

» fit< qnejiion que de la Méthode de Mr. TuU: 
Ailés moi, Monjteur, j'ai befoin de vôtre 
fecours, il me Faut deux CharueS, une forte 
& une légère j mais je fouhaite cette der

nière 
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fliére de la nouvelle Invention de M***#. le 
Triptolème * de nos jours , de" même que 
fon Semoir, qui eft bien fupérieur à Geluî 
de Mr. Tull, que nous n'avons jamais pu 
comprendre ici, quoiqu'il foit décrit avec 
beaucoup d'exa&itude depuis la page 333. 
jufqu'à la page 464. du Livre de Mr./ DU 
Hamel. On ne fauroit trop paicr une 
Machine aufli induftrieufe j ainfi à quel 
prix que ce foit il m'en faut une, toute 
conftruite , qui fera fûrement bien-tôt 
imitée par nos Campagnards. 
. J'ai l'honeur d'être &c. 

? » 
• Triptolëihe fût l'Inventeut de la Charue, 

\ ' 
1 • > • • • . , ' . 



NOUVELLES ACADEMIQUES 
ET LITEIiAIH.ES. 

DAns la Séance publique , que tiftt 
I'ACADEMIE FRANÇOISE le jour dé 

55?. Louis, elleajugeaà M. le Miére le Prix 
de Poefic, fondé par feu M. de Clermota 
Tonerve, Evèque dd Noyon. Le Sujet propo* 
fé étoit, IM tendrejfe de Louis XIV. pourfa 
Famille. , 

Après la Ledlure de ce Poème, M*de 
BttffoH, que l'Académie a &ft pour remplacer 
feu M. Laitguet, Archevêque de Sens, pro
nonça fpn Difcours de remerciement. I! 
roula prefque en entier far le ftile. 

M. de Afoncrifj Directeur de l'Académie, 
répondit à cet habile & grand Phificien, 
d'une manière fine & délicate, qui caradérife 
particulièrement le Génie orné de ce SavanC 
Ecrivain. 

L*Académie devoit distribuer 3. Prix cette 
Année, mais elle a jugé à propos d'en réfer-
Ver deux 5 & elle diftribuera le 2?. Août 
1754. un prix d'Eloquence & deux de Poe
fie. Le fujet du Prix d'Eloquence, fondé par 
feu M. de Balzac, eft le même qui avoit été 
propofé pour 1755. La crainte, du ridicule 

étoufù 

http://LITEIiAIH.ES
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étoufephtsde Talent & de Vertus, qu'elle ne 
corrige de Vices £# de Défauts. Les deux Prix 
de Poelie font de là fondation de M. G<w-
dron. L'un des Sujets propofés pour l'Année 
prochaine eft Y Amour de la Patrie * & Pau* 
trc P Empire de la Mode. 

MR. PAbé Belles ouvrit la Séaiice publi
que de Y Académie de MONTAUBÀN, 

* le jour de St. Louis $ par un Difcours fur le 
GoUt*. Il eu expliqua la nature, lanéceffité, 
la manière dont il fc forme & la caufe immé
diate de la courte durée de fon Règne. Il fit 
remarquer l'infufifance désDéfinitiofcs qu'en 
ont doné plufieurs Auteurs , & il ajouta » 
que l'onréuflïroit peut être mieux aie défi* 
nir, fi l'on fe bornoit à le confiderer plutôt 
corne tenant à l'Ame en général, que corne 
ataché à une de fes Facultés en particulier; 
qu'il n'en eft aucune à laquelle il paroiife 
apartenir à Pexclufion des autres , qu'elles 
contribuent toutes à fon éxiftence ; mais 
qu'à fon tour, il influe aullt fur toutes 1 
qu'il s'exerce par elles, & que l'on diroit qu'il 
réfulte fimplement de leurs diverfes fonc
tions réunies. Il prouva qife le Bon Goût elt 
unique & toujours le même , & qu'il eft éga
lement néceilaireà l'Ecrivain & au Ledteuf, 
à celui qui compo/e & à eelui qui juge. Pour 

ex-

\ 
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expliquer la manière dont le Goât fe Formet 

il montra cornent la Nature l'ébauche & 
cornent l'Art le perfedîone : Il eflaïa de 
rendre raifoli, par là, des Goûts nationaux, 
de lu diférencc de Goût qu'oh retnarque 
dans les deux Sèxcs , & du genre de Goût̂  
qui fcmble caracterifer chaque Home de 
Lettres en particulier» Enfin, il prétendit, 
que la caufe immédiate de la chute & de la x 

décadence du Goût, étoit toute en nous , & 
qu'on va ordinairement la chercher trop loin, 

M. l'Abé de Verthamont, Grand Archi
diacre de l'Eglifé de Montauban, & Grand 
Vicaire de l'Evèché, lûç enfuite une Tra
duction de l'Oraifon de Cicerony pour le 
£oëte Archias, où l'Orateur Romahi plaide 
la Caufe des Lettres * & étale i fuivant la 
Remarque de M. Patru, tous le'Mirtèfes 
de fon Art en leur Faveur» La Tradudtion de 
M. âeVerthamont, eft éxa&e & fidèle & n'a 
cependant rien de contraint & de gène. 

A cette Ledure fuccèda celle de deux 
Odes de Mr. Bernoy, tirées des Pfaumcs. 
&XXVIL & L. Cet Auteur exprime d'une 
manière également fubKme & touchante les 
accens plaintifs de David Pénitent» 

M. de St. Hubert9 ancien Capitaine de 
Cavalerie-& Chevalier de l'Ordre Militaire 
de St. Louis , lût un Difcours fur le choix 

des 




